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ANNALES DE CHIMIE, 
ou 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

CONCERNANT LA CHIMIE 

ET LES A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

S U I T E 

D U IIe. M É M O I R E 

Sur Lu colorlsatloa des corps 

P A R M. J . - H. H A S S B N F R A T Z . 

J'ai fait connoître dans la première 
partie de ce deuxième Mdmoire sur la 
colorisation des corps, que j'ai eu l'hen-, 
rieur de soumettre à la Classe, la méthode 
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que j'avois employée pour déterminer la 
nature et la composition des couleurs des 
corps tran^parens, relativement à la gros
seur de leurs particules. 

J'ai présenté à la Classe le résultat des 
expériences que j 'ai faites pour connoître 
la nature et la composition des couleurs 
de plusieurs verres colorés que je me suis 
procurés; j'ai comparé ces couleurs à cplles 
qui pouvoient être produites par la gros
seur des particules ; j 'ai fait connoître 
l'analogie et les différences qui résultent 
de cette comparaison , et j 'ai déterminé le 
rang ou l'ordre des anneaux colorés qui 
fournissent les molécules qui génèrent ces 
couleurs, j'ai déterminé en même tems 
l'épaisseur de la tranche d'air qui pouvoit 
en produire de semblables. 

J'ai indiqué la position et l'espace occupé 
par chaque couleur, ainsi que l'ordre d'ab
sorption des molécules colorées. 

On a vu,qu 'à l'exception du verre violet, 
coloré par le manganèse qui présente une 
petite anomalie, toutes les autres couleurs 
peuvent être parfaitement expliquées dans 
l'hypothèse où elles seroient engendrées par 
la cause que Newton a assignée à la for
mation des anneaux colorés. 
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Je vais maintenant faire connoître la 
suite des expériences que j'ai faites sur des 
liquides transparais colorés, et présenter 
leur résultat à la Classe. 

Pour déterminer la nature, l'espèce et 
la proportion des molécules lumineuses qui 
produisent les couleurs des infusions et 
des décoctions des substances animales et 
végétales, ainsi' que des dissolutions mé
talliques , j'ai mis ces liquides colorés dans 
un grand prisme creux , triangulaire dont 
les côtés étoient de 286, 243, 17g mil
limètres. Après avoir empli le prisme d'un 
des liquides colorés, j 'ai fait arriver un 
rayon de lumière sur une des faces corres
pondantes à un angle de 86° ancien 
environ. J 'ai fait tourner le prisme jusqu'à 
ce que l'image reçue à 5 m , 5 de distance 
de l'ouverture, sur un plan perpendicu
laire à la direction moyenne du spectre, 
fut stationnaire. L à , j 'ai observé la nature, 
l'ordre et l'arrangement des couleurs, et 
j 'ai mesuré la dimension des plans qu'elles 
occupoient comme dans les expériences 
précédentes. 

J'ai d'abord fait passer le rayon à tra
vers une très-petite épaisseur du liquide 
tontenu dans le prisme pour obtenir un 
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spectre très-long et très-coloré, puis j'ai 
fait mouvoir le prisme, de manière à faire 
passer la lumière à travers une plus grande 
épaisseur du liquide coloré, en conservant 
toujours la même incidence au rayon ; cette 
épaisseur a été successivement augmentée 
jusqu'à ce que la couleur du spectre obte
nue ne fut plus sensible à la vue. 

Les couleurs, ainsi analysées, étoient : le 
rouge obtenu de Forseille ; 

Les rouges orangés obtenus du rocou, 
du carmin, des infusions de pensée, de 
scabieuse rcugies par des acides ; 

L'orange obtenu du safran, de la coche
nille acidée; des infusions de tournesol etda 
fernambouc acide ; 

Le jaune du curcuma et de la gaude ; 
Le vert du muriate de cuivre et des 

infusions de raves, de pensée et de scabieuse 
slcalisées ; 

Le bleu du cuivrate d'ammoniaque et du 
prussiate de fer ; 

L'indigo de la dissolution de cette subs
tance par l'acide sulfuriqùe ; 

Le violet des infusions de scabieuse et 
de plures de rave; 

Le poupre de la teinture de tournesol ; 
Le lilas de la décoction de cochenille. 
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Je présente ici Iris détails des observa
tions qui proviennent de l'action de la 
lumière sur ces substances , et pour ne pas 
abuser des momens de la Classe, je rap
porterai simplement leurs résultats ainsi 
que leurs comparaisons avec les couleurs 
par réfraction déduites des anneaux "colorés 
de Newton. 

Le rouge de l'orseille a produit un spectre 
circulaire, 13, fig. i, qui pouiroit appar
tenir au premier ordre des anneaux colorés 
s'il étoit rouge et s'il partoit de l'origine,; 
l'épaisseur de la tranche d'air correspon
dante seroit de 3o dix - millionièmes de 
pouce anglais; mais sa teinte orangée et 
sa distance de l'origine donnent heu à des 
incerliludes. 

L'absorption commence p^r l'in'ligo. 
Le rouge de l'infusion de bois de fei> 

nambouc produit une ellpsp, B, fig. 2 , 
•rouge orangé de 73 millimètres de lon
gueur : celle couleur peut appartenir aux 
premier ou deuxième ordre des anneaux 
colorés. Les épaisseurs d'air correspondantes 
sont de 26 ou i33 dix-millionièmes de 
pouce anglais. L'absorption commence par 
le violet et le vert. 

Les rouges orangés du rocou et de la 
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scabieuse acides, du carmin délayé, ont 
produit des spectres elliptiques , rouge 
orangé, le premier, B, fig. 3 , de 61 mil
limètres de long; le second , B, lig. 4 , 
de 7 1 ; le troisième, B, fig. 5 , de 76. Ces 
couleurs peuvent appartenir au premier 
et second ordre des anneaux colorés par 
réfraction, et les épaisseurs des tranches 
d'air correspondantes sont d'environ 25 et 
160 dix-millionièmes de pouce anglais. 

Le rocou et le carmin ont présenté 
deux phénomènes particuliers : l'ellipse du 
rouge orangé du rocou s'est élargie . elle 
avoit 53 millimètres dans son plus petit 
diamètre; celle du carmin étoit prolon
gée d'une ellipse grise, semblable à la 
queue d'une comète. Cette ellipse avoit 
un décimètre de long sur 27 millimètres 
«de large. 

Les rouges orangés de la cochenille, du 
safran et de la pensée acidée, produisoient 
chacun une ellipse : le premier, B, fig. 6, 
de 87 millimètres de long, le second, B, 
fig. 7 , de 78 , et le troisième, B, fig. 8, 
de 78. Elles étoient composées de rouge, 
orangé, jaune et vert. Les couleurs de la 
cochenille et du safran partoient de l'ori
gine du rouge ; elles pouvoient appartenir 
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aux premier, second et troisième ordre 
des anneaux colorés. Les épaisseurs des 
tranches d'air correspondantes pouvoient 
être de 20, 120, 210 dix-millionièmes de 
pouce anglais. L'ellipse rouge orangé de 
la pensée commençoit à i5 millimètres 
de l'origine; ses couleurs pouvoient appar
tenir au troisième ordre des anneaux colorés, 
et l'épaisseur de la tranche d'air corres
pondante étoit de 2o5 dix-millionièmes de 
pouce anglais. 

L'absorption de toutes ces couleurs com
mençoit par l'indigo. 

L'orangé des infusions de tournesol et de 
bois de fernambouc acide, a produit un 
spectre elliptique; le premier, B, fig 9 , 
de 78 millimètres de long, le second, B, 
fig. 10, de 86. Ces ellipses sont compo
sées de rouge, orangé, jaune et vert , 'Le 
rouge et le vert bordent seulement les 
spectres. L'pllipse de tournesol commence 
à 6 millimètres de l'origine, celle du fer
nambouc à i5. Les couleurs peuvent a p 
partenir au troisième ordre des anneaux 
colorés. L'épaisseur de la tranche d'air 
correspondante à la couleur de tournesol 
est de 20g dix-millionièmes de police anglais ; 
celle qui correspond à la couleur du fernam
bouc est de 2o5. 
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L'absorption com-nience par l'indigo. 
Le jaune des infusions de curcurna et 

de gaude produit une ellipse; le premier, 
B, fig. I I , de 78 millimètres de long, 
le second, J3, fig. 1 2 , de 111 . Elles sont 
composées : la première de rouge, orange, 
jaune et vert; la seconde de rouge, orange, 
jaune et bleu. La couleur de la première 
peut appartenir aux premier et second 
ordre des anneaux colorés ; les épaisseurs 
des tranches d'air correspondantes sont de 
20 et 110 dix - millionièmes de pouce an
glais ; la couleur de la seconde substance 
peut appartenir aux premier, deuxième 
et troisième ordre des anneaux colorés. 
Les épaisseurs des tranches d'air corres
pondantes sont de 19, 108, 210 dix-millio
nièmes de pouce anglais. 

L'absorption commence par le violet. 

Le vert du muriate de cuivre a produit 
un spectre elliptique, B, fig. i 3 , de I6LQ 

millimètres de longueur, composé de jaune, 
vert, bleu, indigo; il peut appartenir aux 
couleurs du troisième ordre des anneaux 
colorés. L'épaisseur de la tranche d air 
correspondante est de i83 dix-millionièmes 
de pouce anglais. 

L'absorption commence par le rouge, et 

elle continue par le violet. 
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Le vert, de l'infusion de pensée alcalisée, 
produit deux spectres, B, fig. 14 , qui 
se croisent : l'un rouge orange de 71 mil
limètres de long, l'autre vert et bleu de 79. 
La superposition des deux spectres pro
duit une couleur grise de 21 millimètres 
de long. Cette couleur peut provenir du 
rouge orangé du qualrième ordre des an
neaux colorés et du vert bleu du cin
quième. L'épaisseur de la tranche d'air 
correspondante est de 355 dix-millionièmes 
de pouce anglais. 

Le vert de l'infusion de scabieuse alcalisée 
produit deux spectres séparés, l?,fig. i5 : l'un 
circulaire orangé, éloigné de 36 millimètres 
de l'origine du rouge; l'autre elliptique, vert 
et bleu, de go millimètres de long. La dis
tance entre les deux spectres de 5 millimè
tres. Cette couleur est inexplicable par les 
anneaux colorés seuls.-

L'absorption, dans ces deux verts, com
mence par le rouge, puis par la violet et Je 
jautie. 

Le bleu de prussiate de fer, celui de cui-
vraie d'ammoniaque, ont produit chacun un 
spectre elliptique; le premier B, fig. 1 6 , de 
98 millimètres de long, composé de yert, 
bleu , indigo; le second, uB,.fig. 17 , da 139 
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millimètres , composé de vert, bleu, indigo , 
violet. Ces deux spectres peuvent appartenir 
le premier au 4 e. ordre des anneaux colorés: 
l'épaisseur de la tranche correspondante est 
de 273 dix-millionièmes de pouce anglais; le 
second peut appartenir aux couleurs des 2 e . 
ou du 3 e . ordre. Les épaisseurs des tranches 
d'>air correspondantes sont de 70 et 175 dix-
millionièmes de pouce anglais; l'absorption 
dans ces deux couleurs, commence par l'o
rangé. 

L'indigo obtenu de la dissolution de l'in
digo dans l'acide sulfuriqua, a produit deux 
spectres, B , fig. 18 : le premier un peu ellip
tique et orangé ; sa longueur est de 57 milli
mètres : le second, plus elliptique de 115 mil
limètres de long, composé de verl, bleu, in
digo. La distance entre les deux ellipses, est 
de 25 millimètres. La distance, à l'origine de 
la première ellipse, est de 24 millimètres. 
L'absorption commence par le jaune. 

Si le spectre orangé étoit plus long; qu'il 
contînt du rouge ou du jaune, cette conteur 
pourroit appartenir au rouge, orange, jaune 
du 5 e . ordre, et au vert, Lieu, indigo du 6 e . 

Si le spectre circulaire un peu elliptique 
étoit rouge, et que la distance entre les deux 
ellipses lût plus grande, le premier spectra 
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pourroit appartenir au rouge du 3 e . ordre, et 
le second, aux vert, bleu, indigo du 4 e. 

Mais comme ces deux conditions ne sont 
pas remplies, il est difficile d'expliquer celte 
couleur à l'aide des anneaux colorés de New
ton seulement. 

Le violet obtenu «de l'infusion de la plure 
de raves, produit deux spectres : l'un circu
laire rouge ; le second elliptique de 70 milli
mètres de long, bleu et indigo. Cette couleur 
peiit appartenir : le premier spectre au 2 e . 
ordre, le second au 3 e . ordre des anneaux co
lorés. 

Le violet obtenu des infusions de scabieuse 
et de violettes, produisoit deux spectres : le 
premier elliptique orange, C, fig. 19 , de 65 
millimètres de long ; le second elliptique vert, 
bleu, indigo, de go millimètres de long. Ces 
couleurs appartiennent : celles du premier 
spectre au rouge-orange du 5 e . ordre ; celles 
du second au vert, bleu, indigo du 6 e . , l'é
paisseur de la tranche d'air correspondante 
est de 443 dix-millionièmes de pouce anglais. 
L'absorption commence par le jaune. 

Le pourpre obtenu de l'infusion de tourne
sol alcalisée a produit deux spectres : le pre
mier circulaire rouge, C, fig. 20 ; le second 
elliptique (B) yert, bleu, indigo, violet, de 
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ï 17 millimètres de long. La distance entre les 
deux spectres est de 25 millimètres. Celle cou
leur peut appartenir : savoir, le spectre rouge 
au 3 e . ordre; le spectre vert, bleu, indigo, 
violet, au 4 e. ordre. L'épaisseur de la tran
che d'air correspondante est de 266 dix-mil-
Jionièmes de pouce anglais. L'absorption 
commence par le jaune. 

Le pourpre obtenu de l'infusion de coche
nille produit deux spectres : l'un circulaire 
rouge, C, fig. 21 ; l'autre elliptique (B) vert, 
bleu, de 7IS millimètres de long. L'intervalle 
entre les deux spectres est de a5 millimètres ; 
cet intervalle est d'un gris noirâtre. Ce pour
pre peut appartenir aux couleurs du 3 e . or
dre par le cercle rouge, et à celle du 4 e . 
pour l'ellipse verte et bleue. L'absorption 
commence à la fois par le violet et l'orange ; 
l'épaisseur de la tranche d'air correspon
dante est de 270 dix-millionièmes de pou
ce anglais. 

Sur 26 corps transparens colorés , ana^ 
lysés à l'aide du prisme : cinq solides et 
vingt-un liquides ; vingt des couleurs qu'ils 
présentent s'expliquent parfaitement à l'aide 
de la théorie des anneaux colorés par ré
fraction ; savoir : i°. les verres : rouge , 
j aune , ver t , bleu, violet ; 2 0 . les rouge-> 

orangé 
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orangé* des infusions de rocou et de sca-
bieuse acidées ; de carmin, de cochenille 
acides; 3>. l'orange des infusions de safran 
et de pensée acidées; 4". les jaunes des in
fusions de curcuma et de gaude ; 5°. les 
verts du nitro-muriate de cuivre; des in
fusions de pensées et de plures de rave al-
calisdes ; 6°. les bleus du prussiate de fer 
et du cuivrate d'ammoniaque ; 7 0 . les violets 
des infusions'de scabieuse et de violettes; 
8°. les pourpres des infusions de tournesol 
acidées et de cochenille. Quatre couleurs lais
sent quelques doutes sur leurs explica
tions, par l'indécision où l'on est que l'un 
des spectres, dont la couleur, à l'origine, 
a paru orangée, ne soit un rouge très-
affoibli. Telles sont les infusions d'orseifle et 
de bois de Fernambouc ; celles de tourne
sol et de Fernambouc acidées. Deux enfin 
ont paru ne pouvoir être expliquées par la 
théorie des anneaux colorés seule : savoir , 
l'infusion de scabieuse alcalisée, et le sul
fate d'indigo. 

Les 26 couleurs transparentes analysées, 
peuvent être toutes parfaitement expliquées 
par la théorie des affinités seules ; deux 
entre les vingt-sir, ne peuvent être ex
pliquées à la ide de la théorie des cou-

Tome LXVIL B 
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leurs, par la grosseur des particules, et 
quatre présentent quelques indécisions : il 
semblerait, de là , que la première hypo
thèse expliqueroit mieux les faits que la 
seconde. Cependant, comme les | de ces 
couleurs s'expliquent également bien par 
les deux hypothèses, je ne me permet
trai pas de prononcer encore en faveur 
de la première contre la seconde. J'atten
drai , pour prendre un parti , que j'aie 
réuni un grand nombre de faits de di-
Terse nature , qui puissent mettre à même 
de décider positivement dans une ques
tion de cette importance. 

Newton, eu ne considérant les couleurs 
des infusions végétales , çme comme des 
résultats de la facile réflexion des molé
cules lumineuses, aprçs avoir traversé de 
petites épaisseurs de matière colorante, con
clut que : les passages de ces couleurs au 
rouge, ou à l'orangé par les acides, et au 
violet, ou au vert, par les alcalis, pro
viennent de ce que les acides atténuent, di
minuent la grosseur des particules, tandis 
que les alcalis les augmentent. 

Comme la couleur des violettes, sur 
laquelle INewIon a principalement appli
qué son explication, est une de ces cou-
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leurs par infusion, qu'il m'étoit facile de 
soumettre à l'expérience, j'essayai aussi
tôt à vérifier 'cette assertion du célébra 
physicien anglais, en observant les alté
rations que les acides et les alcalis p ro 
duisent sur la composition des couleurs 
végétales. 

Cette assertion était d'autant plus essen
tielle à vérifier, qu'elle a servi de fonde
ment à l'opinion de l'atténuation et du 
grossissement des particules des corps , 
par les acides et les alcalis , et qu'elle 
n'est elle-même fondée que sur un apperçu , 
une probabilité , que sur le rapproche
ment des teintes des couleurs apparentes 
des corps , avec celles des couleurs des 
différens anneaux colorés. 

En analysant les couleurs des substan
ces végétales, lorsqu'elles ont été acidées , 
ou alcalisées , on remarque que : 

Les infusions de scabieuse et de vio
lettes acidées rouges , produisent une el
lipse ronge orangée, correspondant à des 
épaisseurs de tranches d'air de S.B à 160 
dix-millionièmes de pouce anglais. 

L'infusion dé pensée acidée, rouge pour-
pi'e , produit un spectre elliptique rouge , 
orangé, veit, répondant à une tranche 

z B 
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d'air de 200 dix-millionièmes de pouce 
anglais' 

L'infusion de tournesol acidée donne une 
couleur rouge-orangé , produisant un spec
tre rouge-orangé, vert, correspondant à une 
tranche d'air de 209 dix-millionièmes de 
pouce anglais. 

Les infusions naturelles de scabieuse" et 
de violettes, produisent deux spectres, l'un 
orangé , l'autre vert - bleu , correspondant 
à une tranche d'air de 448 dix-mill io
nièmes de pouce anglais. 

L'infusion de tournesol alcalisée et vio
lette , produit deux spectres , l'un rouge , 
l'autre vert', bleu, indigo, violet, corres
pondant à une épaisseur de tranche d'air de 
266 dix-millionièmes de pouce anglais. 

Les infusions de scabieuse et de violet
tes alcalisées vertes , donnent deux spectres 
l'un circulaire orangé , l'autre elliptique 
vert , b leu , qui ne peuvent être expliqués 
dans la théorie de l'action des épaisseurs 
des particules. 

L'infusion de pensée alcalisée verte pro
duit deux spectres qui se superposent : l'un 
rouge-orangé, l'autre vert et bleu; ils cor
respondent à une épaisseur de ç}55 dix-
millionièmes de pouce anglais. 
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En comparant les épaisseurs des tran
ches d'air qui correspondent à chacune 
de ces couleurs, on voit que celles qui 
produisent le rouge des infusions de sca-
bieuse, de violettes, de pensée, de tour
nesol acidées , varient entre 25 et 20g dix-
millionièmes de pouce anglais ; celles qui 
produisent le violet varient entre 266 et 
443, et celle qui produit le seul vert vé
gétal qui puisse s'expliquer par l'épaisseur 
des particules ; celles de l'infusion de pen
sée alcalisée, de 355 dix-millionièmes de 
pouce anglais. 

Point de doute que les épaisseurs d'air 
correspondan'es aux couleurs vio'ettes des 
infusions des substances végétales ne soient 
plus grandes que celles qui correspondent 
aux couleurs rouges point de doute en
core que l'épaisseur de la tranche d'air 
correspondante à la couleur verte ne soit 
plus grande que celle qui correspond là la 
couleur rouge ; mais n'ayant pu avoir en
core de résultat assez précis pour compa
rer le rouge au violet et au vert, dans la 
même substance, je n'ose prononcer que 
l'épaisseur correspondante au vert, soit plus 
ou moins grande que celle qui correspond 
au violet. Les autres verts que j'ai obtenus-

13 3 
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des infusions de scabieuse et de violettes, 
ne pouvant pas être expliqués par les an
neaux colorés de Newton , et la grande 
épaisseur des couleurs violettes, comparée 
à la petite épaisseur du vert que j'ai ob
tenu, empêchent de prendre un parti. 

L'opinion avancée par Newton , que les 
acides divisent les corps et diminuent leurs 
particules, tandis que les alcalis les épais
sissent ; opinion qu'il avoit déduite de l'al
tération que ces deux substances font éprou
ver aux couleurs végétales, semble con
firmée en partie, par les expériences que 
je viens de rapporter , puisque les cou
leurs violettes et vertes correspondent à 
des épaisseurs d'air moins grandes que celles 
des couleurs rouges. Cependant, il ne se-
roit pas convenable d'adopter encore cette 
opinion; car rien ne prouve que les cou
leurs vertes des alcalis correspondent à des 
épaisseurs plus grandes que celles des cou
leurs violettes. Les résultais obtenus sem-
Lk>voient, au contraire , faire présumer que 
les couleurs vertes appartiendraient à des 
épaisseurs moi. dres que les violettes. 

Cette opinion, que Newton avoit pré
sentée avec le sentiment du doute ; qu'il 
n'a voit regardée que comme probable , et 
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qu'il avoit établie sans preuve , est loin 
d'être adoptée par les chimistes. Plusieurs 
croient, au contraire , que les alcalis, en 
dissolvant les corps,. les divisent plus que 
les acides ; et Remprunterai encore ici les 
expressions de l'illustre auteur de l'Art de
là teinture, dont l'opinion est d'un si grand, 
poids dans la discussion des phénomènes 
chimiques. 

« La supposition avancée par Newton , 
que les alcalis augmentent, l'épaisseur des 
molécules, et que les acides les atténuent, 
ne paroîtra pas fondée à ceux qui porte
ront leur attention sur les propriétés des 
dissolutions des substances colorantes, par 
les acides ou les alcalis.' La dis-solution 
par les alcalis proprement dits, présente , 
dans le plus grand nombre de cas, bien 
plus de caractère d'atténuation que celle 
qui est due aux acides, et c'est par cette 
raison qu'ils détruis&nt, en les dissolvant, 
la plupart des couleurs qui ont été fixées 
sur les étoffes. C e n'est donc que pour e i r 
pliquer quelques ch'angcmens de couleur, 
que l'on prête aux alcalis une propriété 
qui, ne peut se concilier avec l'observa» 
tion. i 

Eu supposant même, avec Newton, sriia 
13 4 , 
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les substances végétales soient atténuées-
par les acides, et grossies par les alcalis, 
les altérations des couleurs de quelques 
oxides métalliques, présenteraient des, ré
sultats opposés. Je ne citerai dans ce 
moment, que la dissolution de l'oxide 
vert de cuivre, dans l'acide muriatïque et 
dans l'ammoniaque. 

La couleur verte de l'oxide de cuivre 
dans l'acide murian'que , produit un spec-. 
tre elliptique composé de jaune , vert , 
bleu, indigo, violet, dont l'épaisseur de 
la tranche d'au: correspondante , est de 
ï83 dix-millionièmes de pouce anglais. 

La couleur bleue du cuivrate d'ammo
niaque produit un spectre elliptique , ver t , 
bleu, indigo, violet, dont la tranche d'air 
correspondante est de 70 à 175 dix-mil
lionièmes de pouce anglais. 

Ici donc, dans l'hypothèse des anneaux 
colorés, les particules alcalisées seraient plus 
petites, plus atténuées, que les particules 
acidées. 

Si quelques anomalies dans la compo
sition des couleurs , si quelques faits in^ 
expliqués dans l'action de la grosseur et 
de la densité des particules, pour produire 
\a couleur constante des corps, suffisoient 
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pour faire rejet ter cette théorie , et pour 
faire préférer celle de l'action de" l'affinité 
seule qui s'applique à toutes les compositions 
des couleurs qui ont été observées jusqu'à 
présent ; on voit, d'après les expériences 
qui ont été rapportées , que l'on seroit en 
droit de préférer la théorie des affinités 
seules , à celle de la grosseur des parti
cules. Cependant, je m'abstiendrai encore 
de prononcer, jusqu'à ce que j'aie de 
nouveau discuté cette question , et que 
j'aie rapporté quelques expériences qui sont 
contenues dans la troisième partie de ces 
Mémoires, et que je me propose* de sou
mettre incessamment à la Classe. 
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M É M O I R E 

Sur le Mucus animal; 

P A R MM. FOURCROY et VAUQTJELIN. 

Lu à la séance publique de l'Institut le 4 janvier 1808 'T 

Extrait par ]VT. A . LAUGIER* 

Ce Mémoire a pour objet l'examen d'une 
substance que MM. Fourcroy et Vauquelin 
désignent sous le nom de mucus animal. 
Si la dénomination de cette substance est 
connue, sa nature ne l'est que très-impar
faitement , et semble avoir échappé jus
qu'ici aux recherches chimiques t c'est-
(dînent les savans auteurs du Mémoire) 
u n . d e ces clémens de la nature qu'on a 
plus pressenti et deviné que saisi et carac
térisé. Il ne doit être confondu ni avecr 
la lymphe, liquide bien peu connu en
core , mais auquel on ne peut refuser une 
grande influence sur la nutrition, ni avec 
le tissu mu queux de Bordeu ou le tissu, 
cellulaire des anatemistesv 
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Le mucus animal n'est renfermé dans 
aucun organe, vaivseau ou réservoir par
ticuliers ; il se . reproduit continuellement 
sur une large surface membraneuse, située 
depuis. les sinus frontaux jusqu'à l'extré
mité intérieure des intestins. Il tapisse toutes 
les cavités du corps qui s'ouvrent au dehors 
et qui pénètrent dans l'intérieur. C'est sa 
présence constante dans les fosses nasales, 
l'intérieur de la bouche, l'arrière-bouche, 
l'œsophage, l'estomac, les intestins et les 
organes urinaïres qui a fait donner aux 
membranes qui tapissent toutes ces cavités, 
le nom de membranes muqueuses. 

La surface de ces membranes est per
pétuellement lubréliée p;ir l'humeur m u 
queuse qui est sécrétée par la grande quan
tité de glandes situées sous leur épiderme. 
Ainsi l'humeur muqueuse est une véritable 
excrétion et non un liquide nourricier. 

Le mucus se retrouve à la surface de 
la peau ; il s'écoule continuellement par 
les pores vasculaires situés dans les sillons 
de l'épiderme; il s'évapore, s'épaissit et se 
dessèche en petites écailles furfuracées que 
le frottement et le contact de l'eau détachent 
plus ou moins facilement. Il fait partie 
intégrante de la transpiration et de la 
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sueur. L'épidémie lui-même semble n'êtr* 
autz'e chose que le mucus animal éttndu 
sur la peau et desséché par i'évaporation. 
C'est ce liquide visqueux qui se condense 
sur les portions de l'épiderme comprimées 
et qui donne naissance aux durillons et 
aux couches épaisses de la plante des 
pieds, qu'on nomme assez exactement corne, 
dans le langage familier. Il paroît que ce 
mucus formant l'épiderme, est uni à une 
petite portion d'huile qui ajoute à son 
impénétrabilité par l'eau dans laquelle le 
mucus est insoluble, même à l'aide de la 
chaleur. 

On reconnoît la présence du mucus 
animal dans les diverses parties élastiques 
qui sortent ordinairement de l'épiderme» 
Ces parties cornées, comme les ongles, 
les cheveux, contiennent, outre le mucus,, 
une matière huileuse à laquelle ils doivent 
leur brillant, leur élasticité et leur ducti
lité; la laine, les plumes , la soie, l'humeur 
onctueuse qui recouvre les écailles des 
poissons, paraissent en grande partie for
mées de mucus animal. 

Les grands et utiles travaux que MM. 
Fourcroy et Vauquelih ont entrepris de
puis plus de vingt ans sur les urines 
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de l'homme et des an imaux domesiques, 
les ont mis à même d'y reconnrnlre la 
présence du mucus animal , produit de la 
membrane muqueuse qui tapisse la tunique 
interne de la vessie. Il est plus ou moins 
abondamment dissous dans l 'urine, au 
moyen des acides qu'elle contient ; aussi 
en est-il séparé facilement sous la forme 
de flocons .légers et filamenteux par l'ad
dition des substances alcalines. Le mucus 
animal joue un rôle important dans la 
formation des calculs vé-Mcaux. C'est cette 
substance, et non, comme on l'avoit ima
giné, l'albumine et la gélatine, qui lie 
entre elles les parties calculeuses. Sa sépa
ration trop prompte de l'urine, occasionnée 
par la saturation de l'acide qui la tient 
en dissolution, est vraisemblablement la 
première cause de la formation *Iu calcul. 

Il est essentiel de remarquer que le 
mucus animal varie en raison des divers 
lieux qu'il occupe. Quoique sa nature reste 
la même, elle est modifiée par le mélange 
des liquides sécrétés, dans les cavités où 
il se rencontre. Dans lar bouche, il se mêle 
à la salive* au dehors des yeux, il s'écoule 
avec les larmes; autour des amygdales 
dont l'humeur est de la même nature, il 
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se confond avec elle; dans Jes bronches, 
il est expectoré avec l 'humeur bronchique; 
la bile, les sucs pancréatique, gastrique, 
intestinal, l'urine entraînent une certaine 
quantité de suc muqueux qu'ils trouvent 
sur les parois de l'estomac, des intestins 
et de la vessie ; d'où il suit que dans 
l'analyse chimique des diverses liqueurs 
animales, on doit tenir compte de la 
présence du, mucus animal qui y est tou
jours mêlé. 

Il paroît donc certain que le mucus 
animal a sa source dans les membanes 
muqueuses. Cette vérité conduit les auteurs 
à proposer dtux corollaires généraux et 
ïmportans pour lar physique des animaux. 

i° . On ne connoît point le mucus dans 
d'autres organes ou dans d'autres parties 
que la surface des membranes muqueuses ; 
cette humeur y est sécrétée par des glandes 
particulières, dont le siège unique est le 
tissu même des membraoes muqueuses, 
et que l'on ne remarque ni dans les 
membranes séreuses, ni autour de celles 
qu'on nomme fibreuses. 

z". Il n'y a pas une seule membrane 
muqueuse qui soit privée du mucus ani
mai ; cette humeur particulière doit douo 
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être considérée comme essentielle à la 
nature et à l'existence de ces membranes, 
dont elle fait partie nécessaire et inté
grante, et dont elle est le produit immé
diat. 

Quant aux caractères, soït chimiques, 
soit analomiques, soit physiologiques, d'à près 
lesquels le mucus animal doit être regardé 
comme un corps particulier et distinct 
des autres composés animaux, on les trou
vera exposés avec méthode et précision 
dans le résumé rapide qui termine le 
Mémoire dont nous rendons compte. 

« Nous nous arrêterons ici dans l'examen 
du mucus animal : nous n'avons voulu 
que donner un essai sur ses propriétés, 
et frapper seulement par cette ébauche 
l'attention des physiologistes et des chimistes 
qui pourront examiner de nouveau ce 
composé animal , dessiner avec plus de 
soin le tableau de ses caractères et appro
fondir le rôle qu'il joue dans l'économie 
animale. Nous avons sur-tout désiré de 
faire bien distinguer ce composé, de tous 
ceux qui ont été jusqu'ici reconnus dans 
le corps des animaux. Nous l'avons montré 
comme un liquide blanc, filant et vis
queux, onctueux sous les doigts, mousseux 
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par l'agitation, se soulevant par la chaleur^ 
evaporable, sans donner de pellicules ni 
de eoagulum, en une masse homogène, 
demi-transparente et cassante, fort éloignée 
de son premier volume, se fondant sur 
les charbons ardens, se boursoufflant et 
brûlant avec l'odeur de la corne, se des
séchant en plaque à l'air, n'offrant aucun 
signe d'élasticité dans son état épais, et 
conservant la forme qu'il a reçue sans se 
retirer sur lui-même, soluble lentement 
dans l'eau lorsqu'il est encore liquide, se 
gonflant et se ramollissant dans l'eau chaude 
sans s'y dissoudre lorsqu'on l'y tient plongé 
dans l'état sec, donnant de l'ammoniaque 
et de l'huile fétide à la distillation, se 
dissolvant très-facilement dans les acides. 
A ces caractères chimiques, nous avons 
lié ceux qu'on peut appeler caiMctères 

anatomiques et physiologiques qui dis
tinguent le mucus animal aussi, et peut-
être même plus essentiellement encore que 
les précédons. Les principaux de ces carac
tères sont l'existence de ce liquide sur 
tout le trajet du canal muqueux ou des 
membranes muqueuses, et seulement sur 
ces membranes, sa sortie par les pores de 
la peau avec la transpiration et la sueur, 

sa 
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«a nature en grande partie- excrémenfi-
tielle ; sa propriété de former et dé nourrie 
les parties situées au-dehors des tégumens, 
savoir l'épidémie, les cheveux, les ongles, 
et d'êire, à l'égand de ces tissus, une 
sorte de liquide nourricier; son absence 
presque absolue dans les organes de l'in
térieur, sa qualité lubréfïante et en quelque 
sorte défensive, qui favorise le passage 
des corps étrangers continuellement reçus 
dans le trajet du (anal murjueux alimen
taire, et qui enveloppe d'une couche glai
reuse ces corps étrangers, lorsqu'ils s'arrêtent 
ou séjournent dans quelques points de ce 
canal, et sur-tout lorsqu'ils ont une âcreté 
ennemie de la vie. Nous ajouterons que 
le mucus anima' , ainsi caractérisé comme 
une humeur particulière, semble n'être 
qu'un suc gommeux végétal, légèrement 
annualisé et combiné avec une petite quan
tité d'azote, dont il reste à comparer la 
nature avec celle des liquides albumineux, 
gélatineux et limphatique. En rapproc haut 
les deux genres de caractères dont nous 
venons d'offrir le résultat, on reconnoîfra 
qu'ils n'appartiennent qu'au seul mucus 
animal , et qu'ils sont assez importans 
pour mériter une étude profonde de la 

lome LXV1L C 
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part des physiologistes et des médecins. » 
La rédaction de ce Mémoire qui exigeoit 

la réunion des talens de l'écrivain, et des 
connoissanees profondes en chimie , en 
anatomie et en physiologie, ne peut qu'a
jouter encore à la réputation que s'est 
acquise, et par ses excellens ouvrages et 
par ses brillantes démonstrations, le sa
vant auteur du Système des connoissanees 
chimiques. 
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E X P É R I E N C E S 

E T 

O B S E R V A T I O N S 

Pour trouver les caractères généraucc 

des matières animales , et Us faire 

reconnoitre à l'aide de réactifs 

chimiques très-sensibles (i),-

P A R M . BOSTOCK. 

Traduit par M. T À S S A E R T . 

L'exactitude à laquelle est parvenue 
l'analyse des matières minérales et végé
tales, ne paroît pas s'étendre jusqu'à l'a
nalyse des matières animale-. Cette obser
vation peut être app iquee aux parties ani-

(i) Tiré du i6*. cahier du Journal de Gehlen. 

C 2 
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•males solides et liquides , maïs sur-tout à 
•ces dernières. -

Les expiessions de sérum, mucilage, ge
lée , etc., sont employées d'une manière 
1rès-vague, et peu déterminée, par les au
teurs les plus estimés en médecine et phy
sique , et sans faire attention , ni au sens 
primitif du mot , ni à l'application qu'on 
est obligé de faire de ces noms triviaux. 
La présente dissertation a pour but de dé
terminer quelques caractères des liqueurs 
animales que je propose de nommer pri
maires; et de découvrir quelques réactifs 
sûrs et sensibles , pour découvrir ces ma
tières animales. J'entends par liqueurs ani
males primaires , celles dont on peut re
tirer les matières animales , à l'aide de 
difFérens réactifs, sans néanmoins les ré
soudre en leurs derniers élémens. 

¿¡.Ilumine. 

De toutes ces liqueurs, la première dont 
je m'occuperai est l'albumine; excepté l'eau, 
jl n'y en a aucune qui soit aussi abondam
ment répandue dans les matières anima
les ; elle fait une partie considérable dans 
le sang, et on la rencontre dans presque 
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foutes les sécrétions , en plus ou moins-
grande quantité; elle se solidifie sans éprou
ver aucun autre changement, dans ses pro
priétés chimiques; dans cet état, elle forme 
la base de toutes les parties membraneuses" 
qui sont si généralement répandues dans 
tout le système. Elle forme le tissu cellu
laire dans lequel sont déposés les 03 et la 
partie fibreuse des muscles; de même elle 
entre aussi en grande proportion dans le 
tissu de la peau des druscs et des autres 
vaisseaux. Mais pour l'instant, nous allons 
simplement la considérer sous sa forme 
liquide. 

Pour l'obtenir pure , j 'ai pris du blanc • 
d'œqf, d'où elle tire son nom, et que les 
meilleurs chimistes ont considéré comme 
firme entièrement de cette substance. Afin 
de savoir si cette opinion éioit vraie, j 'ai 
exposé de l'albumine à une température 
de 212 degrés, jusqu'à ce qu'elle fut en
tièrement coagulée. Je l'ai coupée en petits 
morceaux, et l'ai mise dans un entonnoir-
à col étroit, il s'en est séparé quelques 
gouttes d'une liqueur gluante brunâtre. On 
a lait bouillir une autre partie de cette m a 
tière coagulée avec de l'eau; la liqueur fiU 
tiée ayoit une couleur brunâtre et une odeui? 

G 3 
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fade ; en l'agitant, elle étoit un peu mucila-
gineuse. En la faisant évaporer lentement, 
il a resté une petite quantité d'une subs
tance cassante demi-tran parente. Il paroît 
donc certain que le blanc d'œuf contient 
une petite quanliié d'une substance qui 
n'est pets susceptible de se coaguler, et qui 
difiese essentiellement de l'albumine; ném-
moiiis, je continuerai de l'employer, pour 
découvrir toutes les propriété-de l'albumine, 
puisque c'est toujours la matière qui en 
contient le.plus , il é oit pourtant de quel-
qu'imporiance de déterminer la proportion 
de matière étrangère qui pouvoit se rencon
trer dans le blanc d'œuf. On a donc fait 
bouillir cent parties de blanc d'œuf coagulé 
dans l'eau ; on a décanté la liqueur, 
et renouvelé l'ébullition avec de l'eau, 
jusqu'à ce que cette de.nière ne parût 
plus dissoudre rien. La liqueur évaporée à 
siccilé, a laissé un résidu pesant 4 grains 
y. Abstraction faite de cette substance 
particulière , le blanc d'œuf coagulé con
tient une très-grande quantité d'eau qu'on 
peut évaporer à une douce chaleur, et 
alors la substance solide reste dure , cas
sante et transparente. La moyenne de beau
coup d'expériences a fait counoître que le 
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blanc d'œuf contenoit les y de son poids 
d'eau, cent parties de blanb d'œuf con
tiennent donc So parties d'eau 4,5 de subs
tance , qui n'est pas susceptible de se coa
guler, et i5.5 d'albumine. 

Le caractère le plus tranchant de l'al
bumine est de se coaguler par la chaleur 
lorsqu'elle est contenue, en quantité un 
peu considérable, dans une liqueur ani
male. Afin de connoître le minimum d'al
bumine qu'on pourroit reconnoître par ce 
procédé , j 'ai fait dissoudre i3 grains 
de blanc d'œuf, dans 87 grains d 'eau; 
en sorte qu'un grain de cette dissolution 
contenoit d'albumine; 5 grains de cette 
dissolution , étendue de g5 grains d'eau , 
ont formé une liqueur qui contenoit fia* 
d'albumine; exposée à la chaleur de l'ébul-
lition, elle est devenue sensiblement opa
line. 

J 'ai ensuite examiné l'action du mercure 
sublimé corrosif : une goutte de cette dis
solution mise dans 100 grains d'eau con
tenant YOÔÔ d 'albumine, l'a rendue très-vi
siblement laiteuse ; au bout de quelques 
heures, il s'est formé un dépôt floconneux, 
qui s'est déposé au fond du vase. Ce même 
réactif a produit un effet très-sensible, dans 

C 4 
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une liqueur qui ne contenoit que moitié 
moins d'albumine. 

La dissolution de l'é ain dans l'acide 
jutro-rnurialique, est un bon réactif pour 
faire coaguler l'albumine , niais elle n'est 
pas aussi sensible que celle du muiïate 
de mercure su oxïgéné, car l'eau qui con-
îenoit 5-5- d'albumine, n'a été altérée qu'au 
bout de quelques heures, où elle est de
venue laiteuse. 

Afin de connoître l'action du tannin sur 
l'albumine , j'ai fait une infusion de ~ once 
de noix de galle dans ^ pinte d'eau , dont 
100 parties évaporées ont laissé un résidu 
pesant 2 parties parties égales de cette 
liqueur , et d'une dissolution de blanc d'œuf 
contenant f̂ 1— d'albumine, n'ont d'abord 
éprouvé aucun changement; quelque rems 
après, il s'est formé un précipité trèi-vi
sible, qui s'est déposé lentement. L'acétate 
de plomb est un réactif très-puissant pour 
précipiter beaucoup de liqueurs animales; 
lorsqu'on en verse dans une forte dissolu
tion de blanc d'œuf, elle produit sur-le-
champ un précipité abondant et dense. 

Il est pourtant irès-dilficile de déterminer 
jusqu'à quel point cette action provient de 
l'albumine, puisque l'acétate de plomb est 
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le meilleur réactif, pour le sérum du sang 
qui ressemble beaucoup à la partie du 
blanc d'cpuF qu'on ne peut pas coaguler ; 
ce réactif est encore décomposé par tou
tes les substances salées contenues dans les 
différentes liqueurs animales, j 'ai même 
trouvé qu'il étoit précipité par l'addition de 
l'eau distillée, et que dans tous les cas, au 
moinsaubout de-quelques heures, le mélange 
se troubloit et se couvroit d'une mince pel
licule : afin de connoître l'action de ce réac
tif sur le blanc d'œuf, j 'en ai mis une 
goutte dans 200 grains d'eau , et comme 
il ne s'est pas fait de précipité, j'y ai ajouté 
une seule goutiq de dissolution de blanc 
d'œuf, contenant - j - ™ d'albumine, il s'est 
fait un précipité très-dense , et par l'agi
tation , le tout est devenu laiteux : dans 
ce cas, la proportion d'eaa à l 'albumine, 
= ïoooo:i , et à la partie non-coagulable 
du blanc d'œuf, = 3oooo:i. 

J'ai encore essayé le nitrate d'argent. Un 
seul grain d'une dissolution saturée de ce 
sel a produit, dans J O O grains contenant 
•j^ d'albumine, un louche sensible, et après 
quelques heures, il s'est déposé un pré
cipité floconneux : on pourroit piésumer 
que ce résultat proyeiroit d'une partie de 
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muriate de soude contenue dans le blanc 
d'œuf : j'ai trouvé que 100 grains d'eau 
qui contenoit de muriate de soude, 

devenoit sensiblement louche par une seule 
goutte de nitrate d'argent ; néanmoins ce 
dernier précipité de muriate d'argent se 
présente sous la forme d'une poudre gri
sâtre, et il se dépose plus promptement que 
dans le premier cas , où le précipité est 
blanc et floconneux. 

La dissolution d'or décompose, sur-le-
champ , une dissolution de blanc d'œuf 
de la force mentionnée ci-dessus; une goutte 
de cette dissolution métallique mise dans 
Ï O O grains d'eau, qui contient de grain 
d'albumine, a produit un précipité blanc 
et dense. 

L'alun précipite fortement l 'albumine, 
lorsqu'elle n'est pas très-étendue, mais il 
ne l'indique pas d'une manière aussi cer
taine que les réactifs précédens, lorsqu'elle 
est étendue. Cependant, une dissolution d'un 
cinquième de blanc d'oeuf dans Î O O grains 
d'eau , a été troublée par l'addition de quel
ques gouttes d'une dissolution saturée d'a-
l'un , mais il ne s'est pas formé de préci
pité. 

Avant de terminer l'article de l'albumine, 
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je dois observer que la force de la dissolu
tion a constamment été plutôt au-dessous 
qu'au-dessus de ce que j'ai rapporté. Eu 
faisant dissoudre le blanc d'œuf dans l'eau , 
il en est toujours resté une petite quantité 
qui ne s'est pas dissoute , et que j'ai séparée 
par le filtre ; à la vérité, la quantité de cette 
matière étoit t r è s -pe t i t e , mais lorsqu'on 
veut atteindre à la plus grande exactitude 
possible, je crois qu'il faut rapporter toutes 
les ciiconstances qui pourroient avoir quel-
qu'influence sur le résultat. 

Je crois que les réactifs précédens feront 
connoîlre avec une exactitude suffisante, l'al
bumine lorsqu'elle sera contenue dans une 
liqueur animale : la propriété de se coaguler 
est encore un caractère disticctif de cette 
substance , qui peut donner un résultat 
dans des cas douteux , et nous avons trouvé 
que cette propriété avoit encore lieu lorsque 
l'on étendoit la liqueur de 1000 parties d'eau ; 
elle peut donc servir dans tous les cas ordi
naires. Nous avons pareillement vu que les 
réactifs étoient susceptibles de la précipiter 
d'une liqueur pareillement affoiblie , mais 
avant de prononcer décidément sur l'usage 
de ces réactifs, dans l'analyse des liqueurs 
animales composées, il faut voir quelle e.,t 
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leur action sut.' les autres substances ani-

maies. 

Colle. 

Une autre substance animale, dont je 
vais présenter l'analyse , est la colle ou la. 
gélatine. Son caractère tranchant est de se 
solidifier par le froid, et de se liquéfier de nou
veau à la chaleur. La colle fait partie du sang, 
mais en plus petite quantité que l'albumine; 
elle fait aussi partie de la peau, du tissu mem
braneux , des ligamens , des tendons et des 
cartilages. On l'obtient aisément, en faisant 
bouillir ces différentes substances dans l'eau, 
faisant évaporer la liqueur, et refroidir, sui
vant le degré où l'on a évaporé, on l'ob
tient plus ou moins solide. Comme on con
sidère ordinairement la colle de poisson 
comme de la colle pure, je l'ai fait servie 
aux expériences suivantes. 

On a fait dissoudre 4 grains de colle 
de poisson, dans 200 grains d'eau , ce qui 
a formé une liqueur normale qui conte-
noit j 1 - de colle; cette dissolution s'est par
faitement solidifiée par le refroidissement. 
Ayant voulu connaître jusqu'à quel point 
Ja colle clonnoit a l'eau la propriété de for
mer de la géLtine, j 'ai mûié une partie 
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de cette dissolution avec partie égale d'eau ; 
ce qui a formé un méange contenant r * -
de :olle 5 ce mélange est encore devenu 
solide par le refroidissement. On a ajouté 
deux parlies d'eau avec une partie de la pre
mière dissolution , ce qui a formé un mé
lange contenant de colle; ce mélange 
a encore présenté le caiactère de la gé
latine, sans néanmoins se solidifier. 

Le meilleur moyen de précipiter la colle 
est le tannin. Ayant ajouté 9 5 grains d'eau , 
à S grains de la ' dissolution normale, et 
mêlé le tout avec autant d'infusion de noix 
de galle, j'ai obtenu un précipité très-abon-
•dant. Dans ce cas, la col.'e ne formoit qu'un 
millième, mais lors même qu'il ne foime 
quey^—, le précipité est encore très-sensible. 

Quelques gouttes d'acétate de plomb 
versées dans la dissolution normale, n'y ont 
produit aucun autre changement qu'auroit 
fait de l'eau ajoutée à ce réactif. Le mu
ríate sur-oxigéné de mercure, n'y produit 
pas de précipité ; le nitrate d'argent , et 
la dissolution d'étaïu, produisent un louche 
à peine sensible : la dissolution d'or donne 
un précipité peu dense ; mais lorsque la 
liqueur ne contient que de.colle, le 
précipité est à peine sensible. 
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Mucus (mucilage animal) . 

Cette matière entre en grande quantité 
dans le mélange de plusieurs parties du 
corps des animaux , et dans plusieurs de 
leurs excrétions. On avoit toujours employé 
ce nom d'une manière très vague et tiès-
incertaine, jusqu'à ce que M. Hjtchett ait 
cherché à le déterminer d'une manière plus 
certaine, dans son excellente dissertation 
sur les parties membraneuses des animaux. 
Il copsidère le mucus et la colle comme 
une modification de la même substance , 
entre lesquelles il n'y a pas de différences 
sensibles; il lui donne le nom de mucus, 
lorsque la substance se dissout dans l'eau 
froide , et n'a pas la propriété de se so
lidifier. Le docteur Thomson s'accorde avec 
M. Hatchett ; il donne les caractères sui-
vans, pour distinguer le mucus; il est solu
ble dans l'eau froide , insoluble dans l'al
cool , ne se coagule pas par la chaleur , 
ne se solidifie pas par le refroidissement ; 
il est précipité par le tannin et le muriate 
d'étain. Les résultats de mes observations 
pour connoître la différence qui existe en
tre la colle et le mucus, m'ont conduit à 
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une autre opinion, mais avant de Pexpo-
ser, je veux communiquer les expériences 
qui m'ont porté à différer de l'opinion de 
ces célèbres chimistes. 

En agitant un peu de salive fraîche avec 
de l'eau, il y en a eu une partie de dis
soute; j'ai considéré cette dissolution comme 
du mucus presque pur , et l'ai employée aux 
essais suivans. Par une évaporation soignée, 
j'ai vu que l'eau e n avoit dissous 

La dissolution du sublimé corrosif n'al
tère point cette dissolution, et la dissolution 
d'étain l'a rendue légèrement opaline. L'in
fusion de noix de galle mêlée avec partie 
égale de cette dissolution, n'y fait aucun 
changement. L'acétate de plomb l'a trou
blée sur-le-champ, et au bout de quelque 
tems, il s'est déposé un précipité blanc 
floconneux. Lorsqu'au exposoit cette disso
lution à l'action de l'eau bouillante, elle 
ne se coaguloit pas, et après 1 évaporation 
et le refroidissement, on n'a point observé 
qu'elle eût la moindre tendance à se prendre 
en gelée. 

J 'ai cherché à me procurer le mucus pur 
d'une autre manière; à cet effet, j 'ai agité 
pendant quelque tems une huitre avec de 
l'eau froide. La liqueur filtrée n'étoit pas 
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tout-à-fait claire , mais mucilagineuse. Par 
l 'évaporation, j 'ai trouvé quVlle contenoit 

de matière muqueuse. Une partie de 
cette dissolution , étendue d'un égal volume 
d'eau, a été soumise aux expériences suivan
tes. 

Le muríate de mercure sur-oxigéné ne 
produit aucun changement; l'infusion de 
noix de galle produit à la longue un lé
ger trouble, et il s'est formé, à la fin , une 
petite quantité de précipilé; l'acétate de 
plomb rend sur-le-champ ld liqueur opa
que , et au bout de quelque tems, il se 
fait un précipilé dense. 

Ces expériences concordent parfaitement 
avec les précédentes. Dans toutes les deux, 
le muríate de jnprcure sur-oxigéné n'a pro
duit aucun effet; ce qui prouve l'absence 
de l'albumine. Le peu de précipité formé 
par l'infusion de noix de gal'e, a indiqué 
une petite quantité de colle : l'action dans 
ce dernier cas, où la matière animale ne for-
m o i t p a s T ~ d e la liqueur n'a pas été si lorte 
que dans une liqueur qui contenoit - j - 0 ' — de 
colle. La majeure partie de la substance 
qui étoit en dissolution étoit donc proba
blement du mucus que l'acétate de plomb 
a fortement indiqué. 

Jfl 
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Je crois qu'on peut considérer ces expé
riences comme suffisantes, pour établir 
une différence essentielle et tranchante , 
entre la colie et le mucus, car outre la 
propriété de former de la gélatine qu'a la 
première , le tannin et l'acétate de plomb 
agissent d'une manière toute opposée, sur 
ces deux substances. 

Le tannin est Un réactif très-sensible pour 
la colle, et n'a aucune action sur le m u 
cus. L'acétate de p 'omb, au contraire", est 
un réactif très-sensible pour Je mucus , et 
ne réagit point sur la colle. Le muríate 
de mercure sur-oxigéné, au contraire, qui 
est un des réactifs les plus sensibles pour 
l'albumine, n'agit ni sur la colle, ni sur 
le mucus. 

Je suis porté à considérer la colle , le 
mucus et l 'albumine, comme les seules li
queurs animales répandues dans les diffé
rentes parties du corps animal. Des vais
seaux particuliers ou des druses, contien
nent et séparent des liqueurs particulières, 
qui ne peuvent pas être analysées sans être 
décomposées en d'autres liqueurs, telles 
que la partie fibreuse dans le sang, la 
résine dans la bile , l'urée , etc. ; toutes ces 
substances, qui sont formées dans des 

Tome LXVIL D 
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organes particuliers , ne sauroïent nous 
occuper ici. 

Je pense que par les expériences que 
je viens de rapporter , nous pourrons dé
duire , avec beaucoup d'exactitude , les 
caractères tranrhans de ces trois liqueurs 
animales générales , et déterminer des 
réactifs sûrs , pour recoimoître leur pré
sence. La propriété la plus remarquable 
da l 'albumine, est de se coaguler par la 
chaleur; elle jouit de celte propriété à un 
si haut degré , qu'elle rend encore opale 
l'eau dans laquelle elle n'entre que pour 
— . Une pareille dissolution d'albumine 
est précipitée par le muriate sur-oxigéné 
de mercure , et ce réactif indique encore 
sa présence , lorsqu'elle n'est ronlenue dans 
l'eau que jusqu'à -j-oVe- Le tannin, l'acé
tate de plomb , le nitrate d'argent et la 
dissolution d'or , iont. aussi des îéaclifs 
pour l 'albumine, mais ils ne sont pas aussi 
certains, parce qu'ils réagissent sur d'autres 
substances; enfin la dissolution d'étain et 
celle d'a'un , précipitent aussi l'cdbumine, 
mais elles sont jnoms sensibles que les 
premiers réactifs. 

La propriété la plus tranchante de la 
colle est que sa dissolution se solidifie 
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par le refroidissement, et qu'elle se liquéQe 
à une douce chaleur; elle-conserve cette 
propriété, lors même qu'elle n'est contenue 
dans une liqueur qu'à —¿-. Le tannin est 
un réactif encore plus sensible pour la colle 
que pour Faibli uine , mais la colle n'est 
pas precípite par le muriate sur-oxigéne de 
mercure comme l'albumine, et peut être 
distinguée par ce caracièir. L'acétate de 
plomb n'a pas d'action sur la colle, et les 
dissolutions de nitrate d'argent et d'étain , 
n'en ont qu'une trè.s-foible. Le tannin in
dique encore sa présence, lorsqu'il ne forme 
que le de la liqueur. 

Les propriétés du mucus ne sont presque 
toutes que négatives ; il n'est pas coagula
ble par la chaleur , .ne se prend pas en 
gelée par le refroidissement; il n'est pré
cipité ni par le tannin , ni par la coiie , 
mais l'acétate de plomb est un réactif très-
sensible pour le découvrir. 

D'après tout ce qu'on vient de rappor
ter, il paraît que la dissolution de muríate 
sur-oxigéné de mercure, celle du tannin et 
l'acétate de plomb, seroient les réactifs 
principaux, qu'il faudroit employer pour 
faire l'analyse d'une liqueur animale, qui 
contiendroit de l 'albumine, de la colle et 
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du mucus. Si on commençoit par la dis
solution de mercure, et qu'elle ne produi
sît rien, qu'ensuite celle du tannin n'oc
casionnât pas de précipité ; on pourroit 
conclure , avec certitude , que la liqueur 
qu'on analyse ne con'.ient que du mucus. 

J'ai déjà dit que l'opinion que j'avois 
sur la nature et la différence qui existe, 
entre la colle et le mucus , différoit de 
celle de M. Hatchetf, quoique je ne m'é
loigne de l'avis d'un chimiste aussi distin
gué , qu'avec beaucoup de méfiance en 
moi-même ; je crois cependant être justi
fié par tout ce que j'ai rapporté. M. Hat. 
chett, dans son excellente dissertation, re
garde le blanc d'œuf comme de l'albumine 
pure , ca qui , cependant, n'est pas exact 
d'après ce que je viens d'exposer. 

Il règne une grande ressemblance phy
sique entre le mucus (mucilage) animal 
et végétal, et je trouve qu'ils concordent 
aussi par leurs propriétés chimiques. Une 
dissolution de gomme ( d e mimosa) ara
bique , qui ne contenoit ~ - de gomme , 
n'a été précipitée , ni par la dissolution 
de mercure, ni par l'infusion de noix de 
galle ; les dissolutions d'argent et d'étain 
l'ont rendue un peu laiteuse j mais l'acétats 
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(i) Il est bien intéressant sur-tout pour la physio

logie comparée, de pouvoir distinguer plus exac

tement les différentes humeurs , puisqu'elles ont une 

valeur très-différente dans l'économie animale , sui

vant le degré de leur aninialisation. On doit donc 

estimer le travail de l'auteur; mais on verra dans un 

second mémoire du même qu'il n'est pas aussi facile 

d'attgindre à ce but. La combinaison des différentes 

liqueurs animales entre elles produit de grands chan» 

gemens. A ins i , par exemple , j'ai vu que l'albumine 

ne se coaguloit pas lorsque je mettois le blanc de 

trois ceufs dans un bouillon d'os très fort pour le 

clarifier. Il n'y a pas non plus de doute que la même 

•substance ne passe de l'une à l'autre; et qu'indiquent 

des expériences comparées des liqueurs du même or-r 

gane pris dans différens animaux. Il faut encore bien, 

remarquer que les procédés chimiques , lors mênja 

qu'on ne croit pas qu'ils agissent avec une frauda 

énergie, modifient très-aisément les substances orga

niques. Fourcroj" a trouvé que le sérum (lu sang , 

lorsqu'on l'avoil mêlé avec 7 parties d'eau, ne se coa

guloit plus par l'ébullition, pas même lorsqu'on rap-

prochoit la liqueur plus qu'elle ne l'étoit même dans 

le sérum. Proust dit la même chose du blanc d'œuf. 

Le blanc d'eeuf avoit donc sûrement changé d'état 

«Uns ces circonstances. 

( Note de M. Gehlen. ) 
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de plomb a , s u r - l e - c h a m p , produit un 
précipilé très-abondant ( i ) . 
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II 0. M E M O I R E 

Sur les liqueurs animales ; 

P a r John B O S T O C K . 

Dans mon premier Mémoire, j'ai tâché 
de déterminer les caractères disfinctifs des 
ligueurs, animales primaires , l'albumine , 
la colle et le mucus , ' e t d'indiquer , pa? 
des expériences , les moyens par lesquels 
on pourrait les reconnoîlre aisément. Dans 
le présent Mémoire, je vais faire connoî-
tre quelques observations sur la méthode 
à suivre dans l'analyse des liqueurs qui 
contiennent ces trois substances. Je suivrai 
l'ordre adopté dans mon premier Mémoire, 
et commencerai par l'albumine. 

La première chose que je me suis pro
posée a été de trouver un procédé par le
quel on put déterminer exactement la 
quantité de cette substance, contenue dans 
une liqueur. Dans mes premiers essais, 
il m'avoit semblé que l'action de la cha
leur présentait un moyen très-exact pour 
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déterminer même les plus petites quanti
tés d'albumine, mais depuis, j 'ai vu qu'il 
n'étoit pas toujours possible de la séparer 
ainsi de l 'eau, et des autres substances 
auxquelles elle est combinée. 

Lorsqu'une dissolution qui contenoit 3'~ 
de son poids d'albumine, étoit exposée à 
la chaleur de l'ébuliilion , pendant quel
que tems, la liqueur devenoit opaque 
et prenoit un aspect gélatineux; mais l'eau 
y tenoit si fortement, qu'on ne pouvoit 
pas la séparer par le filtre; ayant laissé 
une partie de cette liqueur pendant quel
ques jours à l'air sans la filtrer, elle a 
donné des signes de corruption putride. 
Dans l'état de densité ou elle se trouve 
dans le blanc d'œuf, dont elle forme les 
o,i5 , on sait qu'elle est susceptible de se 
prendre si fortement , qu'elle paraît for
mer une substance solide , et qu'alors elle 
ne change plus ni de forme , ni de con
sistance, dans l'eau bouillante, quoiqu'on 
la divise beaucoup. 

II est intéressant de connoître jusqu'à 
quel point on peut étendre l'albumine avec 
de l'eau , sans qu'elle perde sa propriété 
de se coaguler, afin de pouvoir se servir 
de ce moyen , pour la séparer d'une 
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liqueur composée, lorsqu'il seroit impossi
ble d'employer d'aufres moyens que la 
chaleur. J 'ai vu que le hlanc d'œuf, étendu 
de moitié de sou poids d'eau , avoit la 
propiiélé de se coaguler, au point de pou
voir être coupé avec un couteau , sans que 
les morceaux perdissent leur forme, mais 
si on mettoit parties égales d'eau, la li
queur devenoit opaque, .mais elle restoit 
liquide , au point qu'on pouvoit la trans
vaser lentement d'un vaisseau dans l'au
tre. Dans le premier cas, la liqueur con
tiendrait un peu plus de ~ de son poids t 

et dans le second, d'environ ~s* 

J'ai donc eu recours à la dissolution 
de muriate de mercure sur-oxigéné, que 
j'avois vu coaguler l'albumine très-facile
ment , mais j 'ai trouvé les mêmes diffi-: 
cultes que dans l'emploi de la chaleur. 
Nonobstant la grande sensibilité avec la
quelle le muriate sur-oxigéné de mercure 
indique l'albumine, j 'ai pourtant trouvé 
que la coagulation n'étoit pas complette , 
en sorte que la liqueur étoit encore très-
louche, lorsque j'eus filtré et qu'elle s'est 
coagulée par ]a chaleur, quoiqu'il y eut 
un excès de sublimé corrosif. Il paraît-
pourtant qu'on peut parvenir à sépare» 
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entièrement l'albumine, en se servant de 
ces deux procédés, c'est-à-dire, en faisant 
bouillir la liqueur, après y avoir ajouté 
une suffisante quan.ité de muriate de mer
cure sur-oxigéné. Afin d'être sûr d'avoir 
mis assez de dissolution de mercure, il 
faut en ajouter un peu en excès; ce qu'on 
reconnoît lorsque la liqueur filtrée est en état 
de précipiter une nouvelle quantité d'al
bumine. Le précipité formé par l'action 
réunie de la chaleur et de la dissolution de 
mercure, est formé par l'albumine et le 
sel métallique; pour déterminer la quan
tité d'albumine, il faut donc connoîtrs les' 
proportions de cette combinaison. Mais 
quoique cela paroisse fort simple, on y 
trouve cependant encore quelques diffi
cultés. Il n'est pas aisé de rassembler et 
de détacher cette matière du filtre, puis 
il faut employer la plus grande précau
tion, lors de la dessication, afin de chas
ser toute l'humidité , sans opérer de dé
composition. Dans une expérience faite 
avec beaucoup de soin, j 'ai trouvé que 
l'albumine coagulée par le mercure, con
tenoit jusqu'à y et ^ de ce sel. D'après ce 
résultat, qui a été confirmé par plusieurs 
iiutres expériences, on pourra déterminer 
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assez exactement la quantité d'albumine ¿ 
contenue dans une liqueur animale. Si Tort 
trouvoit, par exemple, que ico grains d'une 
liqueur qu'on soumet a l'analyse, exigeas
sent 60 grams dune disso'ution qui con-
tíendroit -3'¿ de son poids de muríate da 
mercure sui-oxigéné, alors on pourroit con
clure qu'elle contenoit 10 grains ¿ d'albu
mine. 

'Avant de terminer pet objet, je veux faire 
quelques remarques sur la partie non-coa-
gulable du blanc d'cenf. J'ai trouvé, dans 
ma première expéi.ence , qu'elle ibrmoit 
environ la partie du blanc d'œuf. 

Une dissolution d'une partie de cette ma
tière, dans ico parties dVau, n'a pas été 
altérée, ni par la dissolution de mercure, 
ni par l'infusion de roix de galle, mais une 
seule goutte d'acétate de plomb , a formé 
un précipité très-abondant. J 'ai fait éva
porer la liqueur peu-à-peu, et j'ai souvent 
ïuleirompu l'opération , mais je n'ai pas 
observé qu'elle eut envie de former une 
gelée , ni de prendre un aspect cristallin , 
d'où j'ai conclu que ce n'étoit que du mucus. 

Dans le cours de mes expériences sur 
le blanc d'œuf, que j'avois entreprises sur
tout pendant l'été, j 'ai observé que cetU 
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substance, dans son état naturel, éfoit bien 
moins' susceptible de se corrompre, que 
lorsqu'on l'avoit étendue d'eau , et que l'eau 
qui contenoit la matière mucdagineuse du 
blanc d'œuf, se carrompoit plus vite et 
plus fortement. 

Dans plusieurs circonstances où j 'avais 
laissé une dissolution étendue de blanc 
d'œuf se putréfier, j 'ai remarqué une 
odeur très-forte et très-analogue à celle 
du pus, lorsqu'au contraire, le mucilage 
putréfié avoit l'odeur nauséeuse -ordinaire. 
Il paraît que le blanc d'œuf ne contient 
qu'une très-petite quantité de matière sa
line, car je n'ai pas pu découvrir de trace 
bien sensible de substance saline, dans 
l'eau dans laquelle on avoit lavé du blanc 
d'œuf coagulé; à la vérité, le nitrate d'ar
gent y a formé un précipité très-considé
rable; mais à en juger par l'aspect, ce pré
cipité étoit dû, pour la majeure parrie, à 
la partie animale, quoiqu'il soit possible 
que le muriate de soude y ait contribué. 
A l'aide des papiers réactifs , le blanc d'œuf 
indique un peu d'alcali, et l'aride oxali
que y démontre la présence de ia chaux 
nui y est sans doufeconibinée à l'acide phos-
phorique. Afin de déterminer la quantité 
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de potasse, j 'ai pris une dissolution alca
line dont je connoissois la force , et j'ai 
remarqué combien il falloit d'acide acé
tique pour la saturer. J 'ai ensuite saturé 
Une quantité d'albumine par la même 
quantité d'acide acétique , et )'ai trouvé 
que ioo grains d'albumine contenoient 
~ de grain de potasse. On a toujours pré
sumé que cet alcali étoit de la soude , et 
comme ce sel est beaucoup plus répandu 
dans l'économie animale que la potasse, 
on peut, avec raison , croire que le blanc 
d'œuf contient de la soude , on a encore 
cru que la soude y étoit contenue à l'état 
caustique, maïs je n'ai pu trouver aucun 
procédé certain pour décider cette ques
tion , car ayant ajouté du carbonate de 
soude à une dissolution de blanc d'œuf, 
en quantité beaucoup plus considérable 
que celle qu'il contient naturellement, et 
ayant saturé par l'acide sulfurique, il n'y 
eut point d'effervescence ; je croîs donc 
ne pouvoir point décider cette question. 

Il est en général beaucoup plus facile 
de déterminer la quantité de gélatine con
tenue dans une liqueur animale. On trouve 
cette substance presque pure dans la colle 
de poisson,. Si l'on mélange une dissolution 
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de colle de poisson avec une infusion de 
noix de galle , jusqu'à ce qu'il ne se fasse 
plus de précipité, on peut , après avoir 
desséché le. précipité, connoîlre la propor
tion de cette combinaison. Lorsque le pré
cipité se dépose t'op lentement, on peut 
filtrer et essayer avec l'infusion de noix de 
galle, ou avec une nouvelle dissolution de 
colle, afin de connoîlre les proportions des 
dissolutions qu'il faut employer pour réus
sir. En opérant de cette manière , j'ai trouvé 
que le précipité obtenu par le tannin dan9 
une dissolution de gélatine , contenoit un 
peu moins de deux parties de tannin sur 
trois parties de colle, et ainsi , l'on peut 
juger de la quantité de colle par la quan
tité de tannin employé pour la précipiter. 

Je n'ai pas encore pu trouver une ma
nière bien exacte de déterminer le mucus 
Contenu dans une liqueur animale com
posée parce que l'acétate de plomb dé
compose tout aussi facilement la matière 
animale et les sels que l'on trouve tou
jours dans les liqueurs qui contiennent 
du mucus. Je crois que les liqueurs 
muqueuses contiennent constamment du 
muriate de soude, et l'acétate de plomb 
qui précipite si complettement le mucus 
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décomposé aussi le muriate de soude. Le 
nitro - muriate et le muriate d'étaiu de 
même que les dissolutions d'or forment, 
avec la salive étendue d'eau, un précipité 
très-considérable, mais la liqueur surna
geante roste trouble comme si elle con
tenait encore de la matière animale; d'ail
leurs, l'usage de ces sels muriatiques nuit 
ensuite à la recherche de l'acide muria-
lique contenu dans le muriate de soude. 
Lorsqu'on verse une dissolution de nitrate 
d'argent , qui ne produit presqu'aucun 
changement avec une dissolution de gomme 
•"égétale dans une dissolution de salive, 
on obtient un précipité très-abondant qui 
se présente en partie comme une poudre 
pesante et en partie comme une substance 
floconeuse et qui est sûrement due à la 
réaction du mucus et à la décomposition 
du muriate de soude. Les dissolutions d'or 
-et d'étain dans l'acide nitro-muriatique ne 
sont pas décomposées par le muriale rJe 
soude , mais elles précipitent en même 
1ems le mucus et l'albumine et ne peuvent 
conséquemment pas servir à les séparer. 
La meilleure méthode, que je puisse re
commander dans l'analyse des liqueurs 
animales, est de déterminer les quantités 
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d'albumine et de gélatine par les procédés 
que j'ai indiqués ci-dessus, et de considé
rer le surplus de la matière solide comme 
du mucus uni seulement aux sels. Dans 
de pareilles circonstances, je ne pense 
pas qu'il soit nécessaire d'ajouter que cet 
objet exige encore beaucoup de recherches. 
J'ai tâché d'appliquer les procédés analy
tiques que je viens d'exposer à l'analyse 
de quelques liqueurs animales, et je vais 
en communiquer le résultat. Je préviens 
seulement d'avance que la petite quantité 
de liqueur que j'ai eue à ma disposition, 
dans les deux premières expériences, m'a 
empêché d'eu donner exactement les pro
portions, je les ai p?.urtantrappoitéesà-peu-
près parce qu'il est assez rare de pouvoir 
se procurer ces liqueurs. 

La première liqueur provenait de l'ou
verture d'un dépôt qui s'éioit formé dans 
la maladie connue sous le nom de (spina 
hifida ). 

1) Celte liqueur étoit incolore, gélati
neuse et pas tout à-fait transparente. Sa 
pesanteur .spécifique diiï'éroit peu de celle 
de l'eau , elle n'avoit aucune saveur. 

2) Elle n'agissent ш ьиг la teinture de 
tournesol, ni sur celle de mauve. 
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3) Cent grains de cette liqueur, éva
porés lentement, ont laissé deux grains 
de résidu. 

4 ) Tenue pendant quelque tems dans 
l'eau bouillante, elle s'est troublée sans se 
coaguler. 

h) Mélangée avec une dissolution de 
muríate de mercure sur-oxigéné, il ne s'est 
manifesté qu'un lé^er précipité, et cela 
n'a même eu lieu qu'au bout d'un certain 
espace de t e i n s . 

6) L infusion de noix de galle n'a pro
duit qu'un léger précipité. 

7 ) La dissolution étendue d'acétate de 
plomb a produit un précipité très abondant 
et très-dense. 

8j Avec le nitro-muriate d'étain, la li
queur s'est troublée, au bout dequelque tems, 
le précipité s'est réuni , et il s'est formé 
un dépôt, 

9) Le résidu, resté dans l'expérience 3), 
s'est en partie ' dissous dans l'eau bouil
lante. 

10) La dissolution de l'expérience pré
cédente étoit précipitée abondamment par 
le nitrate d'argent. 

J I ) . L'acide oxalique y formoit aussi un 
précipité considérable. 
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Î 2 ) L'infusion de noix de galle ne pro-
duisoit qu'un léger précipité. 

i3) Une partie de cette liqueur évaporée 
lentement a donné des cristaux cubiques 
en très-grande abondance qui ressembloienl 
parfaitement au muriate de soude. 

Par l'expérience 3, on voit que 1 0 0 par
ties de celte liqueur contiennent 9 7 , 8 d'eau; 
par celles des N o s . 4 et 5 , on reconnoît la 
présence de l'albumine qui étoit en trop 
petite quantité pour qu'on eut pu la re
cueillir et la peser, mais d'après les phé
nomènes qu'elle a présentés avec la disso-i 
lution mercurielle, et lorsqu'on l'a exposée 
à la chaleur, cela ne peut s'élever qu'à ~~ 
du total. En comparant les expériences 

6 et 12 et 6 et 5 , on voit qu'il y a un 
peu de gélatine. De même les expériences 
7 et 8 démontrent la présence du mucus, 
et les expériences 7 et 8 et 1 0 et i 3 com
parées entre elles dénotent la présence du 
muriate de soude en quantité très-considé
rable. L'expérience 1 1 indique une petite 
quantité de chaux. On peut donc suppu
ter que cette liqueur étoit formée : -

d'eau 97,13 
muriate de soude i,o 

albumine o,5 

Tome LXVa E 
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mucus oS) 
gélatine o 2 \^ c s P r o P o r l ' o n s n e 5 0 r i î 

i , A s. ( <jue conjecturées. 

chaux (un atome) o,o\ u ' 

100,0 

La liqueur que j'ai examinée après cela 
étoit la liqueur du péricarde, à l'ouver-
1 u r e du corps d'un garçon, mort subite
ment et dont on recherchoit la cause de 
la mort. Toute la liqueur réunie ne pesoit 
pas une demi-once, elle ressembloit au 
sérum du sang, tant par sa couleur que 
par son aspect. 

1) Une partie de cette liqueur a fourni 
par l'évaporation un résidu correspondant 
à Yf de la totalité. 

2) Une autre partie, soumise à l'action 
de l'eau bouillante, s'est troublée considé
rablement et a fini par se coaguler. 

3_) Cette liqueur a été fortement pré
cipitée par le sublimé corrosif. 

4) La liqueur précipitée par la dissolu
tion de mercure ne l'étoit plus ensuite 
par l'infusion de noix de galle. 

5) Le piécipité, formé par le nitrate 
d'argent, indiquoit de la matière animais 
et du muriale de soude. 

Àjant fait dessécher au bain-mari! 
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un peu de la liqueur coagulée de l 'expé
rience (2), et ayant lavé avec de l'eau 
distillée bouillante , cetie liqueur n'a pas 
été précipitée par la dissolution de mer
cure, ni par l'infusion de noix de galle , 
mais bien par l'acétate de plomb. 

La petite quantité de la liqueur n'a pas 
permis de pousser les recherches plus loin, 
cependant ces recherches donnent quelques 
lumières sur la composition de cette liqueur, 
et ]e crois qu'on peut admettre comme 
principes de la liqueur du péricarde en 
100 parties : 

eau. 92,0 

albumine 5,5 
mucus 2,0 ,„ . . 4 

( L e s p r o p o r t i o n s ne sont 

muriate de soude o,5j q u e s u p p u t é e s . 

iea,a 

J'ai encore entrepris l'analyse de la 
salive. Cette liqueur est combinée à des 
proportions d'eau si variables dans son 
état naturel qu'il est presqu'impossibie -d^n 
déterminer la quantité ; comme il sera tou
jours Utile de connoître Faction des réac
tifs sur cette liqueur plus étendue d'eau 
qu'elle ne l'est naturellement, j'ai mêle de 

E 2 
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la salive avec de l'eau distillée en la broyant 
dans un mortier; 100 grains de ce mélange 
ont laissé , par l'évaporation , un résidu 
pesant 2 grains. C'est avec cette liqueur que 
j 'ai fa t les expériences suivantes. 

l) La liqueur étoit toujours trouble, 
et il paroissoit qu'il y avoit une matière 
floconeuse tenue en suspension. 

2.) La chaleur de l'ébullition n'a pas paru 
la changer. 

3) Le sublimé corrosif n'y a pas pro
duit sur-le-champ de changement, mais 
au bout de quelques heures, il s'est formé 
un dépôt léger et floconeux, et la liqueur 
s'est parfaitement éclaircie. 

4) Une quantité de la liqueur laissée 
pendant quelques jours, sans addition, a 
déposé une matière semblable à celle de 
l'expérierce (3), mais la séparation é oit 
moins romplette, et le dépôt a été plus long-
|ems à se former. 

5) Filtrée à travers du papier, la liqueuï 
s'e^t parfaitement éclaircie. 

6j La dissolution de muriate de mer
cure suroxigené versée dans la liq 'eur filtrée, 
№ . 5 , y a produit un léger précipité au 
bout de quelque tems. 

y) L'infusion de noix de galle mêlée 
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avec le № . 1 1 , a fourni un précipité en 
flocons blancs, mais avec la liqueur filtrée, 
il n'y a rien. 

8) La liqueur filtrée № . 5 r précipite 
abondamment par le nitrate de plomb. 

g) Elle précipite aus.ii considérablement 
par la dissolution nitro-muriatique d'étain. 

io) La même chose a lieu avec le nitrate 
d'argent. 

n ) Des quantités égales de ces deux 
liqueurs, l'une filtrée et l'autre non, sou
mises chacune isolément à l'évaporation, 
ont fourni un résidu qui étoit dans la pro
portion exacte de 12 à 8. 

1 2 ) La salive étendue d'eau filtrée ou 
non, a coloré le papier de tournesol en 
rouge pâle. 

On peut tirer les conclusions suivantes 
de toutes ces expériences : d'après le № . 3, 
il paroît que la liqueur contient de l'albu
mine, mais d'après les № s . 1 , 2 , 4, 5 et 6, 
cette albumine n'étoitpas soluble dans l'eau, 
mais elle s'y trouvoit dans un état ana
logue à celui où elle est après sa coagu
lation. Ainsi l'on peut admettre en 100 
parties de liqueur 0,8 d'albumine coagulée. 
Le №. 7 prouve qu'il n'y a pas de géla
tine. D'après les № s . 8, 9 et 10 t on voit 

E 3 
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qu'il y a du mucus et du muridte de soude, 

en comparant ces deux matières ensemble, 

on pourroit piésumer que ce dernier sel 

n'y est qu'en petite, quon îté. La salive 

étendue d'eau paroît donc contenir: 

eau çB,o 

albumine coagulée 0,8 

n i U C U S I > I lCesproport ionssont 

sels , 0,1 lenpartie supposées. 

100,0 

Je crois qu'on sera obligé de considérer 

l'albumine contenue dans la salive comme 

coagulée, ce qui me seroit prouvé par 

l'action de la chaleur, par la précipitation 

spontanée et par la facilité avec laquelle 

on peut la séparer par le filtre. La disso

lution de muriate de mercure suroxigéne', 

et l'infusion de noix de galle la font aussi 

Teconnoptre pour de l'albumine. Fordyce 

«voit déjà observé la difficulté qu'on éprou-

Toit en voulant mêler la salive avec de 

l'eau, ainsi que les effets de la filtratïon, 

maïs il se fi<mroit crue toute la matière 

animale étoit décomposée. La salive dont 

je me suis servi étoit légèrement acide: 

je ne puis cependant décider jusqu'à quel 

point cette propriété petit avoirlieu. Ha lier 
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100,0 

J'avoue que dans mon analyse, la quan
tité de matières salées n'est que supputée, 
Haller l'a évaluée à-pj? . J e n'ai pu me 
satisfaire moi-même relativement à la quan
tité de ces matières. Tout ce que j'ai pu 
déterminer, c'est qu'il y a du muriate de 
soude, de l'acide phosphorique, combiné 
à la chaux et de la soude. 

E 4 

pense que dans l'état de parfaite santé, 
la salive ne doit point être acide, mais 
il cite en même tems un grand nombre 
d'auteurs qui sont d'un avis contraire. 
M. Hapel de la Chenaye a fait voir 
que la salive des chevaux est alcaline. La 
quantité d'eau contenue dans la salive, au 
sortir de la bouche, varie infiniment. Haller 
l'estime au y du total. Mais d'après For-
dyce la salive contient ~ de matière 
solide; si l'on adopte l'avis de Haller, 
ainsi que l'ont fait Fourcroy et Thomson, 
en trouvera que la salive contient : 

eau. 80 , 
albumine coagulée. 08,0 
mucus n , o 

sels 1,0 
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E X P É R I E N C E S 

Sur le soufre et sa décomposition. 

PAR M. CURAUDAU, 

Professeur de chimie appliquée aux arts, et riiembre de 

plusieurs sociétés savantes. 

Lorsque les corps dont on a tenté la 
décomposition n'ont éprouvé aucune alté
ration de la part des réactifs à l'action 
desquels on les a soumis, on est réduit à 
les classer parmi les corps simples. Ce
pendant comme cette idée de la simpli
cité des corps, bien qu'il doit y en avoir 
de simples, se conedie peu avec les diffé-
rens phénomènes de décomposition et de-
recomposition que la nature opère sans 
cesse sous nos j e u x , je n'ai jamais con
sidéré comme simples ceux qu'on regarde 
comme tels : j'ai toujours pensé au con
traire que les corps , qui font partie du 
règne minéral quels qu'ils soient, sont des 
corps composés, et que les principes qui 
les constituent sont les mêmes que ceux 
qui entrent dans la composition des subs
tances qui appartiennent aux règnes végétal 
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et animal ; mais il ne faut pas s'y méprendre, 
il y a loin de l'état où nous connoissons 
certains principes à celui de la grande 
condensation qu'ils doivent éprouver avant 

, d'entrer dans la composition des corps du 
règne minéral. Aussi les composés qui 
résultent de la réunion de deux principes 
doivent-ils différer entre eux, à mesure 
qu'ils s'éloignent davantage du premier 
état, ou qu'ils sont plus près du dernier. 
C'est en effet ce que nous remarquons 
dans le règne végétal. Les huiles essen
tielles, par exemple, doivent être regar
dées comme des composés où les principes 
touchent de très-près à l'état gazéiforme, 
tandis que les élémens qui constituent les 
résines et les huiles fixes sont dans le plus 
grand état de condensation par rapport 
au règne auquel appartiennent ces subs
tances. Mais cette grande condensation des 
principes, qui forment les divers composés 
du règne végétal, est encore bien éloignée du 
premier degré de condensation où se trou
vent les élémens qui constituent les corps 
du règne minéral. Aussi l'indestructibilité 
de ces derniers semble-t-elle tenir à la 
difficulté de faire rétrograder vers un 
état moindre de condensation des prin-
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cipes qui ont i;ne tendance toute oppo
sée. 

Ce que je viens de dire des différens 
degrés de condensation où se trouvent les 
principes qui constituent tous les corps de 
la nature, je l'ai dit il y a dix ans dans 
le premier mémoire que j'ai eu l'honneur 
d'adresser à l'Institut, sur la décomposition 
des alcalis. Aussi a i - j e vu avec plaisir 
que M. Berthollet en adoptant cette opi
nion, dans sa Statique chimique , l'ait sortie 
du rang des hypothèses. 

Quant à l'indestructibililé des substances 
minérales, à laquelle j'attribue la difficulté 
de faire rétrograder vers un é'at moindre 
de condensation les principes qui les cons
tituent, c'est encore là une opinion qui 
me paroît devoir mériter toute l'attention 
des chimistes. En effet, quelle force, autre 
que celle de la condensation et celle de 
l'attraction mutuelle des principes qui com
posent tous les corps du règne minéral, 
peut les faire résister à l'action éminem-

*ment dilatable du calorique? Aussi le feu 
pour opérer la décomposition des substances 
minérales, ne doit-il être employé que 
comme intermède et non comme agent 
immédiat. 
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La décomposition du soufre, quî fait 
l'objet de, ce mémoire, va nous fournir 
une application du principe que je viens 
d'établir. Cependant avant de tenter la dé
composition des corps, il est nécessaire 
d'avoir sur leur composition des notions 
qui puissent indiquer la nature des expé
riences à faire. Par exemple, relativement 
au soufre, j'avnis remarqué que de l'acida 
sulfurique, fortement saturé de gaz nitreux, 
coloroit en bleu l'eau qui en étoit acidu* 
lée. De l'apparition de cette couleur, je 
conclus que le carbone devoit être une 
des parties constituantes du soufre, et con
sidérant ensuite la propriété que cette 
substance a de se dissoudre dans les huiles, 
je soupçonnai dès-lors que le soufre pou-
voil bien être une combinaison de car-: 
boue et d'hydrogène; mais il y avoit encore 
bien loin de cette conjecture à une preuve 
acquise. Cependant je dus. me servir de 
ces données, soit pour attaquer les prin* 
cipes du soufre, soit pour les combiner 
avec un troisième principe qu i , par son 
union avec eux, pût former un composé 
déjà connu. 

L'azote, par exemple, me parut très-
propre à donner naissance au composé 
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que je desirois obtenir, s'il étoit vrai que 
,1'hydiogène et le carbone fussent les par
ties constituantes du soufre. 

En effet, ne devoit-il pas résulter de 
la combinaison de ces deux principes avec 
l'azote, un composé analogue au radical 
pru c s 'que, et ce produit, dont on connoît 
les élémens, ne devoit-il pas indiquer ceux 
du soufre ? 

Pour vérifier jusqu'à quel point mes 
conjectures étoient fondées, voici l'expé
rience que je fis : 

Je soumis à la calcination, dans un 
tuyau de fer, quatre parties de charbon ani
mal avec deux parties de sulfate dépotasse; 
le tout fut très-exactement mêlé. Je fis chauf
fer ce mélange jusqu'au rouge cerise, et 
l'ayant laissé refrnjdir aux ^ , je le jetai en 
suite dans une suflisante quantité d'eau. 

Lorsque j'eus filtré la liqueur, elle se 
trouva d'une couleur verte, tirant au bleu, 
suivant la manière dont elle étoit. vue à 
la lumière. Cette dissolution n'avoit qu'une 
légère odeur d'hydro - sulfure ; sa saveur, 
quoiqu'éloignée de celle, du radical prus-
sique, produisoit cependant sur i'organe 
du goût une impression analogue à celle qui 
caractérise ce radical. 

J'essayai ensuite si les acides en préci-
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pïteroïent du soufre, mais aucun,pas* même 
l'acide muriatique oxigéné, ne troubla 
qu'à peine la liqueur; seulement ils en 
dégagèrent une odeur particulière, et, d'une 
félidi'é insupportable. Cependant comme 
la nature de la dissolution indiquoit la 
présence du soufre, je voulus m'assurer 
s'il y en avoit; j'y versai, à cet effet, 
quelques goultes de dissolution de sulfate 
de fer, au maximum d'oxigénation , ce 
qui occasionna aussitôt un abondant pré
cipité noir, mais q u i , au moyen d'une 
nouvelle quantité de dissolution de sulfate 
de fer, passa piomptement au bleu. 

Je ne doutai donc plus, d'après ces di
verses expériences et sur-tout d'après la pro
priété de la dissolution, que le soufre étoit en
tré en combinaison avec l'azote pour former 
un composé analogue O U radical prussique. 

Ayant ensuite cherché à connoître quelle 
action auroit sur cette dissolution, de l'acide 
sulfurique saturé de gaz mtreux, je remar
quai que cet acide occasionna, dans la 
dissolution, un abondant précipité jaune 
qui avoit à l'œil toute l'apparence du soufre 
et qui en exhaloit l'odeur, étant brûlé , 
sur les charbons. Cette dissolution de même 
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que toutes e l les précédemment examinées 
avec les acides, contenoit du radical 
prussique, et le précipité, dont il vient 
d'être question , n'étoit lui-même que ce 
radical qu i , à l'instant de sa formation, 
pouvoit être changé en Lieu de Prusse, 
en le combinant avec quelques gouttes de 
dissolution de sulfate de fer. 

Ce composé indique donc clairement 
une substance analogue au radical prus-
sique, mais qui en diffère par une plus 
grande fixité puisque les acides les plus 
forts ne le dégagent pas de sa dissolution, 
tandis que tous décomposent promptement 
le prussïate de potasse. N'y eût - i l que 
celte propriété qui caractérisât ce radical, 
elle suffïroit pour le faire distinguer de celui 
prussique. 

A l'égard de la grande fixité de ce nou
veau radical, on peut l'attribuer à l 'hydro
gène dont la condensation paroît être aussi 
forte dans ce composé qu'elle l'est dans le 
soufre, condensation cependant que l'azote 
peut faire rétrograder, en formant de 
l 'ammoniaque avec l'hydrogène , par la 
décomposition du prussïate de fer. 

Quant à la question de savoir lequel du 
carbone ou de l'hydrogène est le principe 
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dominant dans le soufre, on conçoit que 
l'opération, d'après laquelle je suis par
venu à décomposer cette substance, fournit 
peu de moyens pour faire connoîlre la 
proporlion de ces deux principes: 

Cependant une observation qui pourroït 
jeter quelque jour sur cette question, c'est 
que j'ai remarqué que les dissolutions 
d'azote sulfuré de potasse contiennent 
toutes un excès de carbone qu'elles laissent 
précipiter, si la liqueur reste exposée au 
contact de l'air, d'où j'ai conclu que l'a
zote n'a pas trouvé dans le soufre la pro
portion de carbone nécessaire à la forma-
lion du radical prussique. 

Dans le prochain mémoire que j 'aurai 
l'honneur de communiquer à l'Institut, 
je ferai connoîlre les élémens du phos
phore et du fer. Il y sera aussi question 
des métaux alcalins dans lesquels on pré-
tendqu'il ne doit pas entrer de carbone. 

M. Curauclau ayant i lesiié que le m é m o i r e qui précède fût i m 

primé dans les Annales , on a cru devoir céder à ce désir ^ mais 

on doit en m ê m e tems avertir qu'on ne giranti t ni les expériences 

qui y sont décr i tes , ni les induct ions que Fauteur en tire. C est e n 

quelque sorte c o m m e pièce d'un grand procès qui s'instruit en c e 

moment p irtïevant tous les cliimist.es de l 'Europe . que l'on insère 

îr'i re mémoire , et q u e Fou insérera de m A n e tous ceux qui pour 

ront être adressés sur cette matière. ( JYole des Rédacteurs.} 
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N O T I C E 

Sur La saumwe de violettes, considé

rée comme réactif, et sur L'utilité de 

la salaison des végétaux dont on 

veut obtenir des eaux distillées ; 

PAR M. DESCROIZILLES aîné. 

I. 

Dans les essais chimiques, où il est 
question de reconnoître la présence des 
acides ou des alcalis non combinés, ou 
celle des sous-carbonates alcalins, le réac-
lif le plus usité est le sirop de violettes. 
C'est aussi celui que , dans mes notices 
sur les alcalis, et dont un extrait se trouve 
dans les Annales de Chimie \u cahier de 
juin 1806, j'ai recommandé pour l'usage 
de mon alcali-mètre (1). Cependant ce 

(1) Dans les notices citées , j'avois dit que d'après 

les règles de la nomenclature chimique , les alcalis du 

commerce dévoient être nommés carbonates sursaturés; 

mais je me soumets à l'autorité de quelques chimistes 

qui , depuis que j'ai présenté cette dénomination , y 

ont substitué celle dç sous-carbouates. 

réactif 
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réactif est sujet à quelques Inconvéniens. 

Exposé à une température un peu chaude, 

il fermente, le bouchon du vase qui le 

contient saute, une partie du sirop s'ex-

tiavase, et le reste, viré plus ou moins 

en rouge par l'acide carbonique qui s'est 

formé, se dessèche en une. masse de menus 

cristaux. Souvent même des mouches et 

autres insectes s'y engluent, périssent, 

se putréfient et dénaturent le îéaelif. J'ai 

imaginé de lui substituer ce que j'appuie 

lu saumure de viole'tes , et je m'en suis 

bien trouvé , en vuici la composition. 

Sur des pétales de violett* s , légèrement 

comprimées clans une des plus p -tîtes me

sures d'étain, versez et délayez le double 

de leur poids en eau bouillante, mettez 

un couvercle sur le vase, et exposez-le, 

pendant quelques heures, â une chaleur 

un peu plus forte que celle des bains, 

passez ensuite, avec une tiès-forte expres

sion à travers un linge très-propre. Après 

cela, pesez exactement l'infusion et dé -

l:iypz y , jusqu'à parfaite dissolution, le 

tiers de son poids en sel da cuisine. Il 

faut préférer le sel blanc et très - fin , 

parce qu'il ne contient point ou presque 

poml ci e muriate à base terreuse, qui 

Tome LXFJL F 
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(i) Dans I O O parties de sirop . il v en a 66 de sucre 

qui souvent contient de la chaux ; dans J O O parties 

de saumure, il n'y en a pas 2S de sel. 

altéreroit la routeur désirée. Cette saumure 
est d'une bi Ile et forte nuance bleue-violette. 
Mi^e dan> une petite bouteille bouchée, 
elle se conserve, sans altération, malgré 
son exposition , à diverses températures et 
même aux ravons du sol< i l , elle est c o m m e 

réactif bien pi élevable^ au rneiljeur sirop 
de viole! les (j). 11 y a heu de présumer 
que plusieurs autres fleurs bleues, telles 
que relies d'iris, de pied d'alouette, etc. 
donneroient aussi une saumure d'une sen
sibilité suiïi-.mîe; j'ai essayé ces dernières 
avec tin p'em succès. 

Pour employer la saumure bleue, on 
y plonge l'extrémité d'un petit bâton , ou 
d'une allumette désoufrée qu'on pose en
suite par le même bout sur une assiette; 
en répétant cette manœuvre, la rondelle 
d'une assiette peut offrir trente points d'essai 
dont chacun n 'équivaut pas au quart d'une 
goutte entiè/e, ainsi avec que'ques déca-
g'-ara. de cette saumure, o n peut pendant 
une année faire les plus nombreux essais. 
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I I. 

Il paro't qu'en général, on n 'a,pas en
core sufiLaminent apprécié l'utililé du sel 
de cuisine , appliqué à la conservation des 
végétaux qu'on voudrait faire venir de 
loin, pour l'usage m é d i c l , ou pour celui 
delà parfumerie..,, llilaire-Marin Rouelle, 
dont j'ai été l'élève, parfuma son labora
toire, pendant tout son cours de Chimie, 
dans l'hiver ' de 177$, en distillant les 
roses qu'il avoit salées dans le mois de 
juin. L'eau de roses qu'il en obtint don-
noit, avec addition de sucre tt d'alcool, 
une liqueur des plus suaves. Je conserve, 
depuis trois ans , dans mon laboratoire, 
un vase plein de roses salées. Le parfum 
de ces fleurs n'a rien perdu de son agré
ment ni de sa force. Voici comment on peut 
faire cette salaison. 

Prenez un kilogramme et demi de'roses i 
pétrissez-les, pendant deux ou trois mi
nutes, avec un demi-kilogramme ckî sel 
de cuisine. Les fleurs, broyées par le frot
tement avec les grains de sel, donneront' 
prompternent leur suc , d'où il résulfeia, 
de suite, une espèce de paie peu voîu-
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mineuse, que vous placerez dans un vase 
de terre cuite ou dans un baril, que vous 
achèverez de remplir , en opérant de même, 
à ce moyen , vos roses seront toutes salées 
dans une juste proportion. Vous fermerez 
ensuite le vase et Le conserverez au frais 
pour le besoin. Lorsque YOUS voudrez, à 
votre loisir, procéder à la distillation, vous 
mettrez cette pâte aromatique dans la chau
dière d'un alambic, et vous l'y délaierez 
avec environ le double de son poids d'eau 
pure. A .ce moyen, vous n'aurez été ni 
pressé par la saison, ni gêné par la dis
tance, puisque vous pouvez distiller à Paris, 
pendant l'hiver, les végétaux aromatiques 
salés, longtems auparavant, dans les pays 
les plus éloignés de cette capitale. 

Selon quelques observateurs , les eaux 
distillées, ainsi obtenues, sont plus suaves, 
et cependant encore elles donnent plus 
d'huile volatile. Je répéterai enfin que 
ces sortes de salaisons peuvent donner 
lieu à quelques nouvelles applications très-
utiles , puisque, par exemple, s'il est vrai 
que les eaux de quelques plantes r,e 
peuvent se conserver d'une année àl'aulie, 
quoique distillées avec la plus grande 
attention, toujours est-il vrai enfin que 
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ces plantes , bien salées, pourroient n'être! 
distillées qu'au moment du besoin, pour 
être employées alors avec toutes leurs vertus 
médicales. 
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N O T E 

Sur des expériences de M. Chenevix 

il de M. Descoshls , sur Le platine ; 

P a r M. C. L. B e r t h o l l k t . 

M ( hcnevix avoit publié dans les Tran
sactions philosophiques un grand nombre 
d'expériences sur la combinaison du pla
tine et du mercure : il paroibsoit en résulter 
qu<' cette combinaison , dans certaines 
proportions, peut soutenir le plus grand 
ftu suis que le mercure s en sépare, que 
cet al ipge est fusible, et qu'il a des rap
ports avec le palladium ; mais ce célèbre 
chimiste deàroit de répéter et de constater 
ses expériences, d'autant plus que MM. 
Rose et G< bien, avoient annoncé des ré
sultats cmlraires aux sitns. Je l'engageai 
à venir le faiie de concert avec M. Des-
cosfds dans mon laboratoire à Arcueil. 

M. Chenevix a mdiqué l'expérience sui
vante qu'd a décrite dans le tom. 66, 
pag. 86 des Annales de Chimie, comme la 
plus propre à éclaircir l'objet. 
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« Qu'on fasse bouillir de l'acide nitrique 
« étendu sur beaucoup de mercure met I-
« lique, on aura un nitrate de mercure 
« au minimum d'oxidation; si on le verse 
« dans une soluiion niuriatique de platine, 
« il se forme un précipité composé de 
« platine et de mercure uni à de l'acide 
K niuriatique : qu'on le lave et qu'on la 
« réduise dans un creuset brasqué et avec 
« un peu de borax, on aura un culot 
« métallique : si on fait dissoudre celui-ci 
« dans l'acide, nitro muriatique, il seia prê
te cipité par le sulfate vert de fer. » 

On s'est conformé à cette description, 
et on a obtenu^ comme elle l'annonce, 
un culot métallique bien fondu, dont la 
pesanteur spécifique étoit d'environ 17. 

RI. Descostils ayant soumis à l'ébulli-
tion un méjange de sulfate vert de fer 
et de dissolution de platine préparée , de 
ïnanière qu'elle contint peu d'acide en 
excès, il s'est fait un précipité abondant, 
en sorte que cette propriété appartient au 
platine, lui-même. 

Il restoit une autre différence; c'est que 
le platine précipité avec le mercure avoit 
la propriété de se liquéfier par l'action du 
feu ; ce qui en annonçoit une considérable 

F 4 
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entre le culot obtenu et le platine quî 
n'a voit pas reçu la même préparation-. 

Dans l'intervalle de cette séance et delà 
suivante, M. Descostils traita en particu
lier du platine pur avec le borax dans un 
creuset brasqué avec le noir de fumée, et 
il obtint un culot pareil à celui qu'avoit 
donné le précipité mixte et d'une pesanteur 
spécifique égale. 

II étoit prouvé, par cette expérience qui 
fut répétée, que le platine peut entrer en 
fusion par le moyen du borax et du char
bon ; en dissolvant une partie du culot, 
M. Descostils en retira de l'acide bora-
cique. 

•Le platine peut donc se combiner avec 
tout ou avec partie du borax : ainsi allié, 
il a parfaitement l'aspect métallique; il 
est dur , très-cassant , et il prend une 
forme cristalline dans son intérieur : M. 
Descostils a déjà observé des phénomènes 
analogues avec d'autres métaux. 

Le précipité mixte poussé nu plus grand 
feu de forge , sans l'addition du charbon 
et du borax, n'est point entré en fusion, 
en sorte que M. Chenevix a reconnu que 
la piopriété de se liquéfier n'étoit pas due 
au mercure avec lequel il avoit précipité 
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le platine, mais au charbon et au borax, 
et lui-même avoit observé, dans son pre
mier mémoire ( i ) , que le platine se fan-
doit au moyen du borax , sans doute 
dans un creuset brasqué, comme on va 
3 e voir. 

II se trouvoit deux substances, le borax 
et le charbon dont il convenoit de distin
guer l'action. En conséquence, M. Des-
costils a iraité du platine p u r , avec le 
charbon, dans un creuset, et il a observé 
que le charbon suflisoit pour produire sa 
fusion. 

Un culot obtenu ainsi à Arcueil, avoit 
augmenté d'un peu plus de o,o3 qui 
etoient dus au charbon qui s'étoit com
biné avec le métal : sa pesantsur spéci
fique étoit de 18 , ce carbure est très-dur, 
très-cassant, brillant et lamelleux dans son 
intérieur. 

M. Descostils a observé que le borax 
sans charbon ne peut produire la liqué
faction du platine, et cependant au moyen 
du charbon, le borax ou plus probable
ment l'acide boracique entre en combi-

(1) A n n . de ch in i . , t o n i . X L V I I ? p . 175. 
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liaison avec le platine. Il fera connoître 
les evpénences auxquelles ces observa-
tion* donneront lieu, et qu'il se propose de 
suivre. 
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Sur l'existence de l'acide oxalique 

dans les feuilles et Les tiges du 

r h e u r a p a l m a t u m ; 

P A R M . B . L . 

On sait que Schècle a reconnu l'exis
tence de l'oxalate de chaux dans la racine 
de rhubarbe, mais personne, que je sache, 
n'a examiné le suc , des tiges et des feuilles 
du rhettm palmatum. Surpris de la 
quantité d'acide qui est à nu dans cette 
plante , nous nous sommes occupés M. 
Vogel et moi , d'en constater la nature. 

On a d'abord pdé dans un mortier de 
bois les feuilles et tiges; on en exprima le 
suc et on l'a filtré. 

Ce suc est limpide avec une légère 
nuance jaunâtre, son odeur est foible et 
approche de celle du mélilot ; sa saveur 
est sensiblement'acide: et il rou?it for-
leoient le papier et la teinture de tournesol. 

Les alcalis purs et carbonates lui com
muniquent une couleur brune foncée sans 
former de précipité. 

L'oxalale d'ammoniaque n y amène non 

plus aucun changement. 
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Avec l'eau de chaux, il se forme uri 
précipilé blanchâtre, insoluble dans l'eau, 
mais soluble dans les acides. 

Le muriate de chaux y forme aussi un 
précipité blanc , très-abondant, insoluble 
dans l'eau, mais que l'acide nitrique dis
sout. 

Le précipité, obtenu par l'acétate de 
plomb, est d'un blanc jaunâtre. 

Avec le nitrate de mercure, il est blanc 
et en grande partie soluble dans l'acide 
nitrique. 

Le même phénomène a lieu avec le ni
trate/ d'argent. 

Le muriate d'étain donne un précipité 
jaune. 

Ces essais-préliminaires prouvent i° . qu'il 
existe dans la plante un acide libre.; 2°. que 
cet acide est analogue à l'oxalique, ce qui 
est démontré par les précipités que l'on 
obtient avec l'eau de chaux et le muriate de 
chaux; 3°. que les oxides de plomb ef d'étain 
s'emparent d'une matière extractive colo
rante ; 4°. que ce suc ne contient point de 
sel calcaire en solution, puisque les alca
lis purs ou carbonates et foxalate d'am
moniaque n'y forment aucun précipité. 

.Voulant nous gssurer s'il existoit un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ï ) E C H I M I E . û3 

acide volaîil dans cetie liqueur, on distilla 
le suc filtré, dans une cornue, au bain de 
sable; on obtint dans le récipient une 
eau parfaifernen1 hmpide d'une odeur légè
rement aromatique, non acule, ne don
nant qu'un léger precipité avec: l'acétate 
de plomb, et qui étoit soluble dans l'acide 
nitrique. Nous n'app^rçûmos aunin phé
nomène avec l'eau de chaux , de bariie et 
avec le muríate d'étain. 

On évapora ensuite lentement ce qui 
restoit dans la cornue , jusqu'à consis
tance préseme sirupeuse ; au bout de vingt-
quatre heures, on trouva au fond de 
la capsule une assez grande quantité de 
petits cristaux qui, séparés et lavés, ont 
présenté tous les caractères de l'oxalate aci
dule de potasse. 

L'eau surnageante étoit très-colorée, et 
n'a plus donné de cristaux par l'évapo* 
ration. Elle ne contenoit presque plus 
d'acide oxalique, car elle ne forme point 
de précipités sensibles ni avec 1 eau de 
chaux, ni avec le 'muríate de chaux, et 
cependant eü e étoit très-acide. 

Quoique la distillation du suc, comme 
nous l'dvjns indiqué, ne donne pas 'de 
l'acide act-tique, nous somfnes partes à 
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croire que cet acide existe combiné ou 
retenu jwr la matière colorante extrac-
live, comme cela a lieu dans un grand 
nombre de sucs des plantes. 

On a fait aussi digérer de l'alcool à 400 

sur la masse évaporée et amenée à l'état 
pulvérulent. L'alcuol a pris une légère 
teinte jaune, il éloit acide, mais ce n'etoit 
pas de l'acide oxalique. En outre, on sait 
que l'oxalate acidulé de potasse est à pernc 
soluble dans ce menstrue. 

Le résidu insoluble dans l'alcool conte-
noit de l'oxalate acidulé de potasse. Cal
ciné et incinéré dans un creuset de pla
tine , on obtint une masse fondue blanche, 
très-alcaline; sa solution coin entrée a trans
formé le sulfate acide d'alumine m alun. 
Cette substance n'est donc que de la potasse 
presque pure, un peu caibonalée, et con
tenant une très-petite quantité de. sulfate 
et de muriate de potasse. 

Il résulte donc de l'examen du suc des 
tiges et feuilles du rlieum palniaLum , qu'il 
contient, i° . une assez grande quantité 
d'oxalale acidulé de po'as^e; 2 0 . un acide 
non cristallisable combiné avec la matière 
colorante extraclive acide , analogue à 
l'acide acétique et qui présente dans cet 
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état des propriétés que l'on attribue à 
l'acide appelé malique; 3". enfin que la 
présence de cet acide confirme en qu< lque 
sorte les expériences du cé'èbre Scbèele. 
Il n'est donc pas du tout étonnant de ren
contrer dans la racine de rhubarbe un 
oxalate de chaux, puisque l'on retire des 
feuilles un oxalate acidu'e de potasse. 

La rhubarbe n'est pas la seule racine 
qui contienne de l'oxalate de chaux, 
Sc'.èele en a trouvé dans beau, oup d'autres; 
mais comme ce sel s'y rencontre en très-
petite quantité, ce chimiste a employé un 
procédé particulier pour le séparer, p ro 
cédé que nous allons transcrire pour éviter 
des recherches à ceux qui voudraient faire 
des expériences analogues. 

On coupe et on écrase les racines et 
on verse dessus de l'acide muriatique , 
étendu de beaucoup d'eau, qu'on laisse 
quelques heures en digestion avec elles; 
on filtre la solution qu'on sature ensuite 
par l'ammoniaque; si le végétal fient dè 
l'oxalate de chaux , le sel est dissous par 
l'acide et précipité par l'alcali. 

Les substances suivantes ont présenté à 
ce chimiste une quantité plus ou moins 
grande d'oxalnle de chaux, i°. les racines 
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OBSERVATIONS 

d'orcanette, d'ache, de carline, de cur-l 
cuma, de dictame blanc, de fenouil, de 
gentiane rouge, d'asclépias , de patience, 
de réglisse, de mandragore, d'arrêté-bœuf 
épineux , d'iris de Florence, de saponaire, 
de scille, de tormentine, de valériane, 
de zédoaire et de gengembre; 2 ' . les écorces 
de cascarille, de canelle , de sursau et da 
sïmarouba. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur L'emploi des soudes dans les fa

briques à savon de Marseille. 

P A R M. L A U R E N S . 

Parmi les avantages que la chimie ma
nufacturière procure tous les jours à la 
société, on doit compter plus particulière
ment dans Marseille, ceux que piut reti
rer de cette science la fabrication du savon. 
Quoique cette vérité soit en général peu 
sentie des fabricans de cette ville, il n'est 
pa*- moins vrai que c'est de la chimie qu'ils 
doivent attendre l'amélioration des procédés 
mis en usage pour l'obtention ciu produit 
qu'ils fournissent au commerce. Jettons 
un coup-d'œil sur l'emploi des soudes, 
l'une des matières premières qui constituent 
le savon. 

Il existe, et personne ne l'ignore, une 
variété très - grande dans la nature des 
substances qui forment les soudes du com
merce, ainsi que dans les proportions de 
l'alcali qu'on y trouve. Cette variété bien 
reconnue porte toujours l'acheteur à fixer 

Tome LXVJl G 
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son choix sur celles qui contiennent le 
plus d'alcali, substance qui, seule, agis
sant sur l'huile, donne naissance au savon. 
Le fabricant cherche ainsi, à établir le 
prix des soudes ou matières, d'après la 
quantité d'alcali pur qu'elles contiennent; 
mais ce but est-il toujours atteint? L'ex
périence prouve le contraire. L'aspect et 
la dégustation, les seuls moyens physiques 
auxquels on a recours tous les jours, ne 
sauraient suffire pour y parvenir.' Les 
soudes offrent, comme je viens de le 
dire, une variété si prononcée dans leurs 
principes, qu'il est impossible d'en faire 
exactement le choix, sans les soumettre 
préalablement à l'analyse , analyse qui 
d'ailleurs, devient toujours indispensable, 
lorsqu'on veut déterminer la cause de 
l'ensemble des phénomènes chimiques que 
peut présenter la fabrication du savon. La 
soude étant la plus précieuse des substances, 
dont on se propose de déterminer la quan
tité , quand on analyse les matières, le 
fabricant doit sentir d'abord combien il 
lui importe de déterminer cette quantité 
d'une manière exacte. Je vais désigner ici, 
parmi les divers moyens chimiques qu'on 
peut employer pour atteindre ce but, un 
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procédé que le fabricant, même étranger 
à la chimie , pourra mettre en ustigp. Ce 
procédé est fondé sur la capacité de sa
turation de la soude. On prend une quan
tité donnée de matière réduite en poudre, 
qu'on lessive avec l'eau, jusqu'à ce que 
celle-ci ait emporté tout ce qu'elle peut 
dissoudre. Ou aoute ensuite au liquide 
assez d'acide muriatique pour saturer la 
soude qu'il tient en dissolution. Lorsque 
la soude est saturée, ce que l'on reconnoît 
à la cessation de l'effervescence, on tient 
compte de la quantité d'acide niuriatique 
absorbé, quantité qui est toujours d'autant 
plus considérable que le liquide est plus 
alcalin. En opérant ainsi, sur diverses ma
tières, on parvient à déterminer la niasse 
relative de l'alcali qu'elle- contiennent, et 
si, enfin, on veut déterminer le poids 
absolu de cet alcali, on établit un terme 
en saturant avec l'acide muriatique, cons
tamment au même degré, une quantité 
donnée de carbonate de soude pur. 

A l'aide de celte simple expérience, le 
fabricant de savon peut se convaincre que 
le prix des soudes répandues dans le com
merce, n'est pas toujours basé sur la quan-. 
tité de l'alcali et des sels qu'elles peuvent 
contenir. G a 
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La soucie sulfurétisée que l'analyse y 
démontre, en augmente le p r ix , èt le 
fabricant, en achetant diverses matières, 
paie souvent bien cher le sulfure qu'elles 
contiennent. Si pourtant, l'expérience est 
consultée, elle démontre bientôt que ce 
sulfure ne joue point de rôle dans la 
saponification de l 'huile, et qu'il n'y peut 
être d'aucune utilité. Isoler même la soude 
du sulfure, comme l'a proposé tout récem
ment dans les Annales de Chimie, M. 
Figuier de Montpellier, ce seroit offrir 
au fabricant un moyen que la petite quan
tité de soude sulfurétisée, contenue dans 
les matières ne permettrait point d'employer 
avec une économie bien sensible. 

Mais si la soude sulfurétisée ne joue 
point de rôle dans la saponification de 
l 'huile, elle produit un phénomène chi
mique que les fabricans de Marseille 
ignorent , et qu'il importe cependant beau
coup de connoître. Je veux parler de la 
formation de l'oxide de fer hydro-sulfuré, 
substance à laquelle le savon coloré, connu 
dans le commerce sous le nom de bleu 
pâle , doit la couleur qui le caractérise. 
Cette couleur bleue qu'on recherche beau-
Coup aujourd'hui,et qui détermine l'augmert-
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(i) J'ai employé souvent un sulfure hydrogéné de 

potasse, ou bien du sulfure hydrogéné de soude. JiTmj 

et l'autre se comportent de manière à ne pas p/oduife 

sensiblement des effets dissemblables. 

G I S 

talion du prix des matières qui peuvent 
la produire, cette couleur, dis-je, peut 
s'obtenir avec facilité en mêlant ensemble 
du sulfate de fer vert et un sulfure hydro
géné alcalin ( i ) . C'est dans les fabriques, 
à savon de Marseille , qu'on peut s'ap-
percevoir tous les jours, de l'existence de 
ce phénomène chimique. J 'ai eu l'occasion 
moi-même de le reproduire en grand, en 
ajoutant un sulfure hydrogéné à des masses 
de savon, traitées d'abord, comme on le 
fait toujours avec le sulfate de fer. La 
propriété de ronger le bleu, c'est là l'ex
pression des fabricans, propriété qu'on 
admet dans quelques matières, ne saurait 
être qu'une chimère ; c'est à l'absence seule 
des sulfures dans ces matières, que l'ex
périence attribue l'impossibilité d'obtenir 
avec celles-ci le savon désigné commu
nément sous le nom de bleu pâle. 

La couleur que ce savon offre , étant, 
comme je l'ai dit , très-recherchée des 
fabricans de Marseille, et au point même 
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d'influer par les divers phénomènes chi
miques qu'elle présente, sur la vente des 
savons expédiés dans l'intérieur, je vais 
consigner ici les diverses observations que 
j'ai f lires dans les fabriques à savon de 
cette ville, voici le résultat de l'expé
rience : 

Si on jette sur des masses de savon une 
partie de sulfure hydrogéné alcalin, et 
quatre parties de sulfate de fer vert, on 
observe que l'oxide de. fer hydro-sulfuré 
contenu dans la masse, perd la couleur 
bleue qui sembloit le caractériser. Il pré
sente alors l'aspect de la rouille. C'est là 
l'effet que j'ai observé dans les fabriques 
à savon, lorsqu'on a eu recours à l'em
ploi des soudes ou matières, contenant peu 
de sulfure. 

Si au lieu d'employer les proportions 
désignées, on emploie deux parties de sul
fate de fer et une de sulfure hydrogène 
alcalin, on trouve dans le savon une belle 
couleur bleue dont l'air altère seulement la 
surface, altération que rend très sensible 
l'aspect de la rouille qui se manifeste ici 
comme dans le cas précédent. C'est lorsque 
cet oxide sulfuré existe dans le savon que 
celui-ci présente, ce qu'on a appelé man-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . ïo3 

teau isabelle ( i j . Si encore en décompo
sant parties égales de sulfure hydrogéné 
et de sulfale, on compare le produit qui 
résulte de cetfe décomposition aux deux 
produits désignés, on y trouve des diffé
rences sensibles. L'air l'altère moins rapi
dement. Lorsqu'enfin on mêle deux parties 
de sulfure hydrogéné et une de sulfate, 
le produit qu'on obtient n'offre pas les 
mêmes phénomènes chimiques que les 
divers oxides hydro-sulfurés déjà obtenus. 
Moins altérable par l'air que ces derniers , 
il offre à sa surface, après la légère alté
ration qu'il éprouve, une couleur bleuâtre, 
à laquelle est due le manteau qu'on re
cherche aujourd'hui. Cette dissemblance 
qu'on trouve ici dans les résultats de l'ex
périence , on l'apperçoit tous les jours 
dans la fabrication du savon marbré bleu 
pâle. On n'ignore point , en effet, la va
riété que ce savon peut offrir et offre tous 
les jours dans la couleur qui le caracté
rise. On sait que la disparition de cette 

( ] ) O n appel le e n g é n é r a l manteau le résultat d e 

l'altération q u e l'airfait é p r o u v e r a l 'oxide h y d r o - s u l f u r é 

de s o u d e , c o n t e n u dans l e s a v o n b l eu p â l e . l i e ruaiw 

teau est i sabel le lorsqu'i l est r o u i l l é . 

G 4 
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couleur peut même avoir lieu pendant 
la saponification , quoiqu'on ait eu recours 
à l'emploi des matières sulfurétisées. Ou 
n'ignore point, enfin, la diversité des faits 
chimiques auxquels donne lieu l'altération 
que l'air fait éprouver à l'oxide de fer 
hydro-sulfure , contenu dans les savons. 
Tous ces eîfets chimiques, ainsi que bien 
d'autres que je ne désigne point, peuvent, 
d'après lt?s expériences citées , s'expliquer 
d'une manière très-facile. Le sulfure con
tenu dans les soudes du commerce, variant 
à l'infini dans ses proportions, c'est des 
proportions de ce sulfure que dépendent 
tous ltfs phénomènes relatifs à la colori-
sation des savons marbrés. Le fabricant a 
pu même s'en convaincre diverses fois, 
puisqu'il lui est prouvé, d'après les fâ-
tonneinens de la routine, qu'un excès de 
sulfate de fer produit toujours le manteau 
Isabelle qu'il veut éviter. 

Il résulte évidemment de ces observa
tions , qu'on, peut, en interrogeant l'ex
périence sur la colorisation du savon mar
bré, déterminer d'une manière constante 
et sûre , l'existence de toutes les propriétés 
physiques, et au reste inutiles, qu'on re
cherche dans ce savon. C'est ce qu'on 
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Note des Rédacteurs. 

Le procédé que propose M. Laurens pour détermi

ner la quantité d'alcali contenue dans les soudes brutes 

est très-bon : c'est le même qu'a proposé autrefois M . 

Yauqueîin pour les potasses, et qu'il a annoncé pou

voir également servir pour les soudes. 

11 seroit eu effet très-important pour les fabricans 

de savon de se mettre en état de faire, au moyen de 

ce procédé simple , l'essai de leurs soudes, toutes 

ne saurait faire si l'on n'apprécie exac
tement la quantité du sulfate et du sul
fure hydrogéné qu'on emploie. On voit, 
en conséquence, combien il importe d'éla
guer du commerce, les matières q u i , con
tenant peu ou ne contenant point d'alcali, 
sont néanmoins encore employées pour 
déterminer l'existence de la couleur qu'on 
désire dans le savon bleu pâle, et qu'on 
regarde aujourd'hui comme une garantie 
de la non sophistication du savon. Cette 
couleur pouvant être reproduite, pour ainsi 
dire, sans aucuns frais, il est évident que 
la quantité d'alcali et des sels contenus 
dans les soudes ou matières, doit seule, 
lorsqu'on a recours à l'emploi de celles-
ci, établir aux yeux du fabricant le prix 
qu'on doit y attacher.' 
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les. fois qu'ils en font Je nouvelles provisions : ifs se-

roïent alors toujours sûrs d'employer la quantité de 

cet alcali pour saponifier leur huile. 

Quant au sulfure hydrogéné qui se trouve dans les 

sondes brutes, il n'est pas douteux qu'il ne produise 

mi effet très-sensible dans la couleur de la marbrure 

du savon. 

L'hydrogène sulfuré s'unit au fer et à l'huile ; d'au 

résulte une matière bleue verdâtre , qui ne se com

bine point au savon , mais qui s'y disséminant en 

petites n i a s s e s par l'ébullition et l'enipatage, produit 

la marbrure. 

C'est, de quoi M. Vauquelin et M. Au'zàlly , habile 

fabricant de savon de Marseille , se sont parfaitement 

convaincus par des expériences qu'ils ont faites en

semble sur ce sujet. 

Si Fort traite une quantité un peu considérable de 

savon marbré, nouvellement préparé par l'alcool ai 

esprit.dn-.vin ? a l'aide rie la chaleur, la matière qui 

reste est celle- combinaison d'oxide de fer,, d'hydro

gène sulfuré et d'huile. 

Lorsqu'on emploie des ocres pour faire le saroa 

rouge, il se forme de même une combinaison d'huile 

et d'oxide de fer , et même d'alumine qui ne s'unit 

point au savon \ rirais l'hydrogène sulfuré ne se com

bine point au fer, parce qu'il ne se trouve pas dans 

l'état convenable pour cela. 
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De C application des procédés désin-

Jectans à l'éducation des vers à 

soie • 

P A R M . L . B . G . 

Nous avons fait connoître , il y a quatre 
ans dans ces Annales ( i ) , les procédés 
employés à Turin par M. Paroletti , à 
Salon , par M . l'abbé Pieyre , pour désin
fecter l'air des salles où l'on élève les vers 
à soie; les succès qu'on en a obtenus pour 
prévenir ou arrêter la contagion qui s'y 
manifeste si fréquemment., et qui par l'ae«-
cumuiation des miasmes putrides , finit 
presque toujours par occasionner une sorte 
àe fièvre d'hôpital à ceux qui les soignent. 
L'article suivant que nous tirons de • la 
Notice des travaux de Cacadémie du 
Gard, pendant fanne'e 1 0 0 7 , par M. Trelis, 
secrétaire perpétuel ( 2 ) , nous parait 

Annales de chimie , tom. L ; p. 107 , et lom. 5i , 

p, 322. 
(a) Nismes, ï8o8, m-8"., 424 P a S e s -
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devoir intéresser tous ceux qui s'uceupent 
de cette précieuse branche d'industrie , et 
servir à les diriger dans l'application con
venable de ce moyen de salubrité , ejr 
même tems qu'elle leur en recommande 
la pratique par des témoignages authen
tiques de son efficacité. 

« Parmi les objets d'une utilité directe 
et spéciale, l'académie a dû mettre au 
premier rang la suite des expériences com
mencées sur l'applicai ion des procédés dé-
sinfectans à l'éducation des vers â soie. 
'Elle s'en étoit annuellement occupée, a/ant 
que M. P r o i e t t i eût publié son excellent 
mémoire sur le même sujet. Parfaitement 
convaincue de la bonté de celte pratique, 
l'académie devoit chercher à la répandre 
et en recommander l'adoption. Une ins
truction claire, précise, et q u i , par sa 
'simplicité, fût pour ainsi dire populaire, 
lui parut propre à atteindre ce but qu'elle 
s e proposoit. Elle la publia un peu avant la 
• saison d e 1 la récolte qu'elle voulou atné-
licrcr : elle 'voyait à cela le double avan
tage de faire T-4ès eette année , jouir ses 
concitoyens des bienfaits d,'un procédé 
salutaire , et d ren constater le succès par 
une foule d'expériences faites a la fois dans 
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un grand nombre de circonstances et de 
lieux divers. » 

« M. le préfet du Gard dont l'activité 
et le zèle infatigable ne se démentent ja
mais, et qui ne laisse pas échapper une 
seule occasion d'être utile au pays commis 
à ses soins, instruit du dessein de l'aca
démie, a bien voulu y ajouter le sceau de 
l'autorité, et employer sa juste et puissante 
influence pour en aider le succès. Il a 
ordonné , par un arrêté bien motivé 
publication et l'envoi dans toutes les com
munes du département de Y^4fis rédigé 
par l'académie. Nous croyons devoir r ap 
peler ici le procédé facile, dont elle a ap
prouvé et recommandé l'usage , au défaut 
de flacons désinfectans de M. Guyton-
Morveau. » 

« Il con=îste à mêler dans un vase de 
verre ou de terre non vernissés, une cuil
lerée de sel marin , avec à-peu-près un tiers 
d'oxide noir de manganèse, et à y verser 
une petite quantité/ d'acide sulfurique. Le 
mélange aussitôt fermente et laisse échap
per en grande abondance une fumée au'de, 
vive et pénétrante , qu'il faut éviter de 
respirer de trop près. On doit dors le 
promener autour des établis jusqu'à ce que 
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» ( 1 ) Il est aisé de voir que l'historien de l'académie 

du Gard n'a employé le mot fermentation , que pour 

se mettre à la pottée de ceux qui dévoient profiter 

de cet avis. 

la fermentation se soit calmée ( i ) . Si la 
pièce est trèir grande, il sera bon d'avoir 
deux ou trois de ces petits appareils. On 
renouvelle cette opération soir et matin. 

« L'absence de toute mauvaise odeur, et 
la sécheresse de la litière, à la fois causes 
et indices de la santé des vers en seront 
les premiers effets remarquables. » 

« Ces fumigations sont très-propres à 
empêcher les vers de tourner au gras, et 
à^ïamener la santé dans les chambrées 
languissantes. On croit aussi avoir observé 
qu'elles accélèrent la marche de l'éducation 
de ces précieuses chenilles. » 

« On doit insister sur ces moyens désin-
fectans dans les plaines et dans les lieux 
humides , plus que dans les pays de mon
tagnes ; et dans les tems bas et mous, plus 
que pendant les vents du nord qui les rend 
même inutiles. » 

« Peut-être seroit-il prudent de diminuer 
les fumigations pendant les quatre mala
dies des vers à soie , tems où il n'est pas 
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( i ) M . Soiimani p e n s e qu'il sero i t à la fois p lu* 

commode et d 'un effet p lus approprié , de se servir 

d'une boute i l l e d o n t le b o u c h o n seroit traversé par 

un tuyau de verre , et dans laquelle o n aurait mis 

provision de sel m o u i l l é et d'oxide de m a n g a n è s e , 

qu'on renouve l l ero i t d e u s o u trois fois s e u l e m e n t p e n 

dant toute l ' é d u c a t i o n . O n n'auroit d o n c plus qu'à y 

jetter j o u r n e l l e m e n t , m a t i n et s o i r , le pet i t v e r r e d'a

cide su l fur ïque , et le d é g a g e m e n t du g a i s ' o p é r e r o i t , 

non plus tout à la f o i s , m a i s avec lenteur et d ' u n e 

fiunière c o n t i n u e . 

Note de l'auteur de cet article de la NOTICS. 

prouvé que les stimulans leur soient fa
vorables ; on les leur prodiguerait en r e 
vanche à la sortie de la mue et lorsque 
l'on recommence à leur donner de la feuille. 
Enfin c'est sur-tout vers le tems de la 
montée que ces gaz acides et vivifians 
peuvent être utiles en excitant les vers à 
s'élancer sur la bruyère avec cette vigueur 
qui est le garant du succès. » 

« L'empressement de ceux qui élèvent 
des vers à soie n'a pas répondu , il faut 
l'avouer, à l'espérance de l'académie, et 
ce n'est pas la première fois qu'elle a eu 
à lutter contre le préjugé et l'aveugle rou
tine, mais elle ne se laissera pas décourager 
par une résistance qu'elle a voit prévue(i), » 
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A N N O N C E S . 

M é m o i r e sur la mat ière sucrée de la p o m m e , et 

«ur ses appropr ia t ions aux d ivers beso ins de l ' éco

n o m i e j par A . A l e x i s C A D E T - D E - V A U X . — Chez, 

Colas , i m p r i m e u r - L i b r a i r e , rue d u V i e u x - C o l o m b i e r . 

C on s i d é r a t i on s sur la nature et le t ra i tement de 

que lques malad ies héréditaires ou de famil le ; p i r M . 

P O R T A I , , m e m b r e d e l ' Inst i tut ; professeur d e m é d e 

c i n e au c o l l è g e d e F r a n c e , e t c . — C h e z Baudouin, 

i m p r i m e u r d e l 'Inst i tut . 

M a n u e l d 'un cours de c h i m i e , o u pr inc ipes é l é m e n 

taires , t h é o r i q u e s et prat iques de cet te s c i e n c e . 4 R - éd i 

t i o n . P a r E . J . B . B o u i L L O N - L A G n A i Y G E , d o c t e u r en 

m é d e c i n e , pro fes seur au l y c é e N a p o l é o n e t à l 'école 

d e p h a r m a c i e , e t c . 5 v o l . i u - 8 ° . a v e c 2 6 p lanches et 

des tab leaux . — C h e z Bernard ; l ibraire , quai des 

A u g u s t i n s , n ° . Q.5. — P r i x pour Paris , i S fr. 

L a 5"- é d i t i o n d e cet o u v r a g e n e c o n t e n o i t que de 

très- légères correc t ions : il n ' e n est pas de m ê m e de 

ce t te 4 E - L e s d é c o u v e r t e s qui o n t é té faites d e p u i s , 

o n t ex igé et des correc t ions p lus n o m b r e u s e s , et des 

addi t ions plus i m p o r t a n t e s . ' 

E l l e c o n t i e n t I» n o m e n c l a t u r e c h i m i q u e anc ienne 

et m o d e r n e de la s c i e n c e c h i m i q u e . 
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ANNALES DE CHIMIE. 

3i A o û t ï 8 o 8 . 

IIIe. M E M O I R E 

SUR LA COLORISATION DES CORPS. 

P A R M . J . - H. H A S S E N F R A T Z . 

J'ai fait connoître , dans le premier 
mémoire sur la colorisation des corps , que 
j'ai eu l'honneur de soumettre au jugement 
de la Classe, les deux principales hypo
thèses qui divisent aujourd'hui les physi
ciens sur l'explication de ce phénomène; 
l'une qui rapporte cette colorisation aux 
accès de facile réflexion et de facile r é 
fraction occasionnés par la grosseur, la 
densité et l'affinité des particules des corps; 
l'autre qui l'attribue à l'affinité seuie des 
corps pour les molécules lumineuses. J 'ai 
rapporté les raisons à l'aide desquelles les 
auteurs les plus célèbres , les savans les 

Tome LXVJI. H 
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plus distingués défendent et soulïenneni 
chacune de ces hypothèses. 

Après avoir bien établi l'état de la ques
tion dans le premier mémoire , j ' a i , clans 
le second, communiqué à la Classe les 
expériences que j'iii faites pour déterminer 
la couleur d'un grand nombre de corps 
transparens, afin de les comparer à celles 
qu'i's peuvent et qu'ils doivent avoir dans 
l'hypothèse des accès de facile réflexion et 
de facile réfraction. Sur vingt-six résultats, 
vingt snnt parfaitement conformes à ceux 
qui pouvoient avoir lieu dans la théorie 
de Newton , quatre présentent quelques 
incertitudes , et deux ne sont explicables 
que dans la théorie de l'affinité seule qui 
explique également bien les vingt-quatre 
autres. A la suite de ces expériences, j'ai 
examiné cette conclusion intéressante que 
Newton a déduite de la colorisation , savoir: 
que les acides divisent et atténuent les 
particules, tandis que les alcalis les gros
sissent, et j'ai fait voir que l'action des 
acides et des alcalis sur les couleurs vé
gétales , action qui pouvoit être la plus fa
vorable à l'assertion de Newton, présen-
toit quelques incertitudes. J'ai rapporte 
ensuite une expérience faite sur les cou-
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leurs métalliques, de laquelle il résulte, 
au contraire, que les alcalis divisent plus 
les corps que les acides. 

Mais comme les expériences que j'ai cité°S 
et les résultats que j'ai rapportés ne m'ont 
pas encore paru assez concluans dans une 
question de cette importance; je me suis 
proposé de la discuter de nouveau et d'a
jouter de nouvelles expériences à celles que 
j'ai déjà faites, afin de pouvoir prendre un 
parti et choisir entre ces deux hypothèses 
qui présentent un égal intérêt; soit p.ir la 
haute réputation de ceux qui les ont pro
posées, soit par la juste célébrité de ceux 
qui les défendent. 

Puisque l'analyse ou la décomposition 
par le prisme, des couleurs que présen-, 
lent quelques corps transparens , np peu
vent nous mettre à tuême de décider la
quelle des deux théories doit être préférée, 
nous allons chercher , dans ce troisième 
mémoire, si, en examinant les couleurs 
que les coips présentent à la fois par ré
flexion et par rétraction , et si , en compa
rant les résultats de l'expérience à exp l i 
cation que /on en donne , on peut parvenir 
à décider entre les deux hypothèses. 

Les corps , relativement à leur action 

H a 
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sur Jes molécules lumineuses, peuvent être 
divisés en quatre classes : 

i° . Corps blancs et inco'ores par réfrac
tion et par réflexion ; 

2". Corps colorés par réfraction et par 
réflexion. 

3". Corps colorés par réflexion seule; 
4°. Corps colorés par réfraction seule. 

Des corps blancs et incolores par réfrac
tion et par réflexion. 

Les corps blancs et incolores peuvent 
être divisés en trois classes; corps blancs 
par réflexion ; corps blancs par réfraction ; 
corps blancs par réflexion et par réfraction, 

L'argent, i 'étam, le zinc, les oxides d'é-
tain, de bismuth, etc. sont des corps blancs 
par réflexion. On explique cette blancheur 
de deux manières différentes, i° . par l'épar-
piliement de la lumière réfléchie à la surface 
supérieure des corps occasionné par leur 
aspérité; 2°. en faisant réfléchir cette lu
mière de l'intérieur des corps : Bouguer a 
très-bien développé la première explication 
dans son Traité d'Optique, en observant 
que chaqueaspérité réfléchit une petite partie 
de l'image du corps lumineux ; et Newton a 
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publié la seconde explication, dans son im
mortel ouvrage sur la Lumière et les Cou
leurs. 

Le physicien anglais divise les corps 
blancs en deux classes : blanc du premier 
ordre et blanc du second ordre (1). 

Il place les métaux blancs, l'argent, l'é-
tain, le zinc, etc. dans la première classe, 
il les suppose composés de particules asspz 
minces pour réfléchir toute la lumière qui 
les traverse ; la grosseur de ces particules 
doit correspondre à des épaisseurs d'air, 
de 3 o à 55 dix - millionièmes de pouce 
anglais. , 

Il place le blanc d'écume, celui de papier, 
du linge et la plupart des autres corps 
blancs dans la seconde classe (2). « Un 
h fort petit changement dans l'obliquité (dit 
» Newton) change la couleur réfléchie, par-
i) fout où le corps mince, où la plus petite 
j) particule est plus rare que le milieu ara-
« biant, de sorte qu'une telle petite particule 
» réfléchira, à des incidences différemment 
» obliques, toutes sortes de couleurs dans 
» une si grande variété, que la couleur qui 

(ij T r a i t e d 'opt ique , l i v . 2, part . 5, p r o p . 7. 

(2) Ibid. l i v . a, part. 3, p r o p t 6. 
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» résumera de louieg ces couleurs confusé-
» ment réfléchies, d'un amas de telles par-
s) ticules , sera plutôt un blanc ou un gris, 
» qu'aucun&autre couleur; ou ne sera tout 
» au plus qu'une couleur fort impaifaite et 
» sale. » 

l e s corps blancs par réfraction sont ceux 
qui laisent passer toute la lunuère blanche. 
Tout Corp-» dont l'épai seur des particules 
correspond à des épaisseurs d'air de o à 20; 
Ct de 85 à g3 dix-millionièmes cle pouce au-
gluis , jouira de la propriété de laisser passer 
toute la lumière qui pénètre dans l'intérieur, 
sans en laisser réfléchir aucune, si ce n'est à 
sa suiface extérieure et intérieure. Tous les 
coi ps.parfaitement transparais paroissent, 
à quelques petites modifications près , pou-
vo r être placés dans-cette classe, ] 

Quant aux corps qui , coninie la porce-> 
lai e , quelques émaux, quelques, pierres 
nature lement demi-tiansparentes, et qui 
spnt blancs par réflexion et par réfraction; 
on, pou noir expliquer leur effet de deux, 
manières: ou parce, qu'ils sont composés 
de particules irrégulières^; qui réfractent et 
réfl chi.ssent toutes les couleurs; ou parce 
qu'ils sont composés de petites particules 
plus rar>s que le milieu ambiant, comme 
le supposé Newton. 
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On voit donc d'après ces considérations, 
que le phénomène d'optique que présentent 
les corps blancs et incolores par réfraction 
et par réflexion, peut être facilement ex
pliqué par l'hypothèse des accès de facile 
réflexion, et de facile réfraction. 

Des corps colorés par réfraction et par 
réflexion. 

Ces sortes de corps sont très-communs, 
et peuvent être divisés en deux classes : corps 
qui produisent par réflexion et par ré 
fraction , deux couleurs différentes , et 
corps qui produisent sensiblement la même 
couleur. 

Des corps qui produisent deux couleur&dif-

jérenies par~réJlexion el par réfration. s 

Parmi les corps qui produisent deux 
couleurs différentes, on doit placer au pre^ 
mier rang, les corps minces lrans>pjir(ensr, 
tels que le verre souflé, la bulle de savon, 
le mica , le talc et tous les corps naturelle
ment larae'leux, et qui peuvent être amenés à 
Une épaisseur infiniment petite; les coùcaess 
infiniment minces de liquide qui recouvrent 

H 4 
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un corps d'une réfrangïbilité très-différente; 
et en seconde ligne : le bois néphrétique , la 
dissolution d'indigo dans l'acide sulfurique, 
quelques verres colorés, le girasol, les 
feuilles minces d'or, de cuivre, etc. 

Les lames de verre mince, de mica, la 
bulle de savon, les couches infiniment 
minces de liquide, elc. produisent par ré
fraction et par réflexion, deux couleurs com
plémentaires l'une de l'autre, qui s'expli
quent d'autant mieux dans l'hypothèse de 
.Newton i qu'elles sont du même genre que 
celles que l'on observe dans les anneaux 
colorés : les couleurs par réflexion sont 
généralement plus vives, plus intenses que 
celles par réfraction. 

Lorsque l'on prend une lame mince de 
verre, de talc, qu'on la transporte au-dessus 
d'un fond noir, la vivacité des couleurs par 
réflexion augmente; elle diminue au con
traire et devient presque blanche lorsqu'on 
la regarde au-dessus d'un fond blanc. Il 
m a pas de différence d'opinion sur la 
formation de ces couleurs; les partisans les 
plus célèbres des couleurs formées par la 
seule affinité, ont fait de ces sortes-de phé
nomènes uriE classe particulière / qu'ils ont 
considérée comme- produisant des couleurs 
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fugitives, qu'ils ont distinguées des autres 
qu'ils ont appelées couleurs permanentes. 

Parmi les corps que j'ai placés au second 
rang, il en est dont les couleurs par réflexion 
et par réfraction , paraissent être complé
mentaires les unes des autres; tels sont l'in
fusion de bois néphrétique, la dissolution 
d'indigo dans l'acide sulfurique, etc. 

La couleur par réfraction de l'infusion 
de bois néphrétique, est un rouge orangé, 
composé de rouge orange jaune et vert, 
pouvant appartenir au premier et au second 
ordre des anneaux colorés, et correspondre 
à une épaisseur de tranche d'air de 22 et 
r 1S dix-millionièmes de pouce anglais. La 
couleur par réflexion devrait être : verte, 
bleue, indigo, violette appartenant à la même 
tranche d'air, et dont la combinaison forme 
du bleu. La couleur par réflexion de cette 
infusion, est un bleu opalin sensiblement 
verdâtre, qui approche plus du vert que 
celui que l'on devrait obtenir. J'ai décom
posé la lumière réfléchie de cette infusion, 
et je l'ai comparée à celle que produit la 
réflexion de, la lumière sur la surface de 
l'eau. Le spectre que j'ai obtenu de la dé
composition de la lumière réfléchie de 
l'infusion du bois néphrétique, contenoit 
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plus de violet que celle réfléchie de l'eau 
seule : les couleurs verte , bleue , indigo, 
violette étoientaussi plus foncées; ce qui pa-
roîtroit rapprocher la composition de ces cou
leurs, de celle qui devrait avoir heu dans 
l'hypothèse des anneaux colorés, et en facili
ter l'explication. 

L'indigo dissous dans l'acide sulfurique, 
présente une couleur rouge cuivrée par 
réflexion , tandis que sa couleur par réfrac
tion est indigo : ces deux sortes de couleurs 
sensiblement complémentaires l'une de 
l'autre, paraîtraient devoir s'expliquer assez 
facilement à l'aide de la théorie des an
neaux colorés; mais deux observations vien
nent ici contrarier cette explication. 

Nous avons vu dans le second mémoire, 
que les deux spectres obtenus par la lumière 
qui a traversé une grande épaisseur de sulfate 
d'indigo, étoient inexplicables par la théorie 
de l'épaisseur des particules; ainsi cette 
seule considération conduirait à regarder 
cette couleur, comme une anomalie à l'expli
cation de Newton. 

La seconde observation est que : cette 
couleur rouge cuivrée par réflexion que l'on 
apperçoit sur la dissolution, n'est pas tou
jours . celle que ' présente . l'indigo solide. 
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Lorsque la surface de l'indigo résulte d'une 
cassure franche , d'une désunion directe des 
particules, la couleur est indigo : lorsque 
l'on unit la surface, qu'on la polit, soit 
par le frottement, soit par une forte com
pression, la couleur devient jaune, cuivré; 
ain i l'indigo solide présente deux couleurs 
distinctes, par réflexion, selon que les aspé
rités ont été plus ou moins diminuées, que 
la surface a été plus ou moins polie; il 
ne me semble pas que ces deux couleurs 
si différentes, obtenues par réflexion, puis
sent s'expliquer par la théorie des anneaux 
colorés seuls. 

Les verres colorés en poupre, lilas ou 
rouge carmin obtenu de la fusion de l'oxide 
d'or, précipité par l'élain combiné en dif
férente proportion avec du verre; ont ordi
nairement une couleur jaune orangée sale 
par réflexion : cette couleur qui n'est pas 
complémentaire de la première, dont la 
décomposition par le prisme produit du 
rouge, orange, vert ,bleu, indigo, apparte,-
noit aux couleurs du premier ou second 
ordre, et correspondoit à des tranches d'air 
de ig et io5 dix-mil ioniènies de pouce an-
glus. Cette couleur ne peut être expliquée, 
qu'en supposant que parmi celles qui sont 
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réfléchies, plusieurs sont absorbées et qu'il 
n'arrive à l'œil, qu'un mélange d'orangé et 
de violet sombre. 

Le verre blanc opalin, présente un phé
nomène assez remarquable. Sa couleur par 
réflexion, en le plaçant sur du noir, est 
un blanc opalin tendre; en regardant la 
lumière à travers, sa couleur est un orange 
opalin un peu enfumé : ces deux couleurs 
sont sensiblement complémentaires l'une de 
l 'autre; la seconde décomposée par le 
prisme, est un mélange de rouge orange, 
jaune et vert, pouvant appartenir aux cou
leurs du premier, second et troisième ordre, 
correspondant à des tranches d'air de 18, 
1 2 0 , 2 . 1 0 dix-millionièmes de pouce anglais. 

La production de ces couleurs paroît 
s'expliquer assez bien dans l'hypothèse des 
particules, et cette explication semble se 
confirmer, en observant que le verre placé 
sur un corps moitié blanc et moitié noir, 
blanchit sur le corps blanc, et bleuit sur 
le corps noir : parce que , dans le premier 
cas, toute la couleur orangée, qui passe à 
travers le verre, est réfléchie par le corps 
blanc qui la reçoit, et cette couleur réunie 
à celle que les particules réfléchissent, et 
ne laissent pas traverser, se blanchissent 
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par leur mélange. Cependant cette teinte 
n'est pas absolument blanche, parce que 
la couleur réfraclée et réfléchie du corps 
blanc, étant moins intense que celle qui 
esl réfléchie par les particules sans être 
réfractée, cette dernière doit prédominer. 

En soulevant le verre de manière à le 
faire tourner autour de l'une de ses arêtes 
adhérentes au corps blanc; on remarque 
que l'arête qui s'écarte de la surface du 
corps, blanchit un peu et prend une teinte 
orangée blanche. Le, pr.ssage du blanc 
bleuâtre opalin , au blanc orangé opalin se 
fait brusquement. Les deux teintes sont 
séparées l'une de l'autre par une ligne 
distincte, cette légère variation et cette 
brusque distinction dans les teintes, peut 
provenir de quelques anomalies, que nous 
négligeons dans ce moment pour ne pas 
augmenter inutilement les difficultés, et 
nous regarderons les verres blancs opalins, 
comme pouvant être expliqués dans l'hy
pothèse de la grosseur des particules. 

La fumée de la houille, celle de plusieurs 
combustibles, la couleur de plusieurs li
quides qui laissent appercevoir un jaune 
opalin par réfraction, et un blanc opalin 
par réflexion, peuvent être expliquées delà 
même manière. 
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Les feuilles minces d'or, sont d'un jaune 
d'oipar réflexion, et d'un bleu verdâtre 

par réfraction, cette seconde couleur qui 
résulte bien de l'action des particules du 
corps sur la lumière qui les tr.verse, n'est 
pas complémentaire de la première. Newton 
l'avoit déjà remarqué , en quelque sorte, 
lorsqu'il dit dans la quatorzième ques ion 
du livre 3 de son Traité d'Optique : que 
la couleur qui s'assortit fort bien à l'or, 
est l'indigo; c'est effectivement s a couleur 
complémentaire, c'est celle que'l'on devrait 
appercevoir dans l'hypothèse des anneaux 
colorés. Newton qui a v o i t bien observé ces 
deux couleurs, s'est contenté dans le ^ XI , du 
premier article de son dix-neuvième Opus
cule , d'assimiler leur explicalion a i n s i que 

celle du bois néphrétique , etc. etc 
à celles qu'il donne des corps minces, 
et d'observer que ces explications na
isoient pas besoin d'œdipe ; cette assimila
tion ne pouvoit être vraie que dans le cas où 
les couleurs auraient été complémentaires. 

Les feuilles de cuivre dont la couleur 
par réflexion est plus rouge, devraient avoir, 
par transparence, u n e couleur plus verte 
que celle de l'or qui est plus jaune ; cepen
dant en regardant la lumière au travers 
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des feuilles extrêmement minces, on ne 
distingue qu'un indigo sombre, approchant 
du noir. Ces deux couleurs par reflexion 
et par réfraction, sont sensibb ment celles 
que l'on observe dans la dissolution de 
l'indigo, par 1 acide suHuriqu-r; elles doivent 
en conséquence, présenter les mêmes dif
ficultés. 

Ce que la comparaison des coulrurs par 
réflexion et par refraction des feuilles minces 
d'or et de cuivre, présente d assez parti
culier, c'est qu'il faudroil pour les expli
quer toutes deux par la théorie des anneaux 
colorés que la couleur que donne l'or par 
transparence, appartint au c u i v r e , et que 
celle du cuivre appirtîent à l'or. 

En résumant Je petit nombre de faits 
que j ' a i rapportés sur les corps colorés, à 
la fois par réflexion et par réfraction, on 
voit que les couleurs des corps minces, 
de verre, de talc, du mica, de la bulle de 
savon, des couches minces de liquide, etc. 
n'éprouvent aucune objection, même des 
partisans les plus distingués; de la produc
tion des couleurs, par Tallinité seule des 
corps: que parmi celles sur l'explication 
desquelles on a formé des objections, le 
bois néphrétique et le verre opalin blanc, 
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s'expliquent assez bien par la théorie des 
anneaux colorés; aue.les couleurs des feuilles 
d'or et de cuivre présentent quelques ano
malies, et que les couleurs de l'indigo, et-
celles des verres colorés par l'oxide d'nr, 
précipité par l'ctaïn, ne peuvent êlre expli
quées dans cette hypothèse seule. 

De la colorisation des coips par réflexion 
seule. 

Tous les corps opaques colorés, sont 
regardés par Newton, comme devant faire 
partie de cette troisième division; cependant 
nous verrons par la suite que plusieurs 
doivent en être séparés. 

Pour expliquer la colorisation des corps 
opaques par réflexion , Newton a été obligé 
d'introduire un effet qui n'a pas lieu dans 
la production du phénomène des anneaux 
colorés; c'est que , des deux parties de la 
lumière séparée à la surface intérieure des 
particules, les molécules qui sont dans les 
accès de facile réflexion, sortent et peuvent 
être apperçus par le spectateur, tandis que 
les molécules qui sont dans des accès de fa
cile réfraction, et qui devraient sortir aussi 
en les traversaut^sont interceptées par les mo

lécules 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L> £ C H I M I E . 12<y 

Sécules suivantes, par un procédé analogue) 
à celui qui détermine l'opacité des coi ps. 

Dans le nombre des cou'ems produites* 
par réflexion , il en est plusieurs dont l'expli
cation seroit difficile dans toute autre hy
pothèse que dans celle de Newton; ce sont 
les couleurs changeantes des corps dont 
la réfraction diffère peu de celle de l'air^ 
tel les que : a les plumes de ces oiseaux 
» merveilleusement colorées,et particulière-
» ment celles de la queue de paon, les toile* 
» d'araignées d'une extrême finesse, le» 
» fibres colorées de certaines soies, etc. » 
Il e n est d'autres auxquelles le savant com
mentateur de Newton a également appliqué 
c e t t e théorie avec un grand succès; tel» 
sont: l'agathe opaline, et plusieurs corps 
naturels qui produisent des couleurs cha* 
loyautés. 

Dans la cinquième proposition de la troi
sième partie du second livre du Traité d'op
tique, est une explication déduite du prin
cipe des anneaux colorés , qui ne paroît pa» 
aussi concluante que cçlle qui précède : c'est 
l'explication que Newton donne du chan
gement de couleur qu'éprouvent, lorsqu'on, 
les broie, quelques poudres colorées dont 
se servent les peintres. Je ne vois pus , dit 

lome LXJJL I 
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ce grand homme , à quoi on peut raison' 
nahlement attribuer la cause de ces chan-
gemens quà la division de ces poudres 
en plus petites parties, causée par ce 
broiement, tout de même que Vépaisseur 
dune plaque mince venant à changer, sa 
couleur change aussi. Le célèbre auteur 
d'un Mémoire sur quelques phénomènes 
de la vision , que j'ai déjà cité, a donné 
de ce phénomène une explication plus 
exacte, en l'attribuant à l'augmentation des 
points brillans , conséquemment à la plu» 
grande intensité de la lumière blanche réflé
chie à la surface des corps. En effet, tous es 
corps colorés opaques que j'ai triturés pour 
observer leur changement de couleur , n'ont 
éprouvé d'autre variation que celle qui ré
sulte d'une plus grande quantité de lumière 
blanche , mélangée à celle qui est réfléchie 
de l'intérieur des particules. Parmi les corps 
que j'ai essayés, ceux qui m'ont produit les 
plus grands effets sont les émaux : il en est 
que j'ai amenés, par nuances insensibles, 
du noir au blanc, et cela en les réduisant 
en poudres extrêmement fines. 

Cette explication du changement de cou
leur qu'éprouvent les poudres colorées en 
les pulvérisant, ne contrarie en aucune 
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manière l'explication que donne Newton 
de la couleur des corps opaques, puisque 
l'on peut établir avec le savant auteur du 
Traité de physique, que les couleurs de 
ces corps , ainsi que celles de Vindigo et 
du carmin, sont produites par des parti
cules d'une si grande ténuité, que la di
vision opérée par la trituration ri atteint 
pas la limite nécessaire pour isoler les 
particules propres à la réflexion d'une 
couleur différente. .Ainsi, loin de contra
rier l'hypothèse de la colorisation par la 
grosseur des particules, on peut regardes 
l'explication du changement de couleur par 
la trituration , comme son complément né-j 
cessaire. 

Concluons de ceci que la colorisation 
par réflexion ne pouvoii être facilement ex
pliquée par le phénomène seul des anneaux 
colorés; mais que si, aux accès de facile 
réflexion et de facile réfraction des molé
cules lumineuses, on réunit la propriété 
des particules des corps de détourner, d'in
tercepter les molécules réfractées , on ex
plique complètement la colorisation des 
corps par réflexion seule. 

I a 
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De la. colorisatlon par réfraction seuls. 

J ;appelle corps colorés par réfraction 
seule , tous ceux qui colorent la lumièie 
qui les traversa , et qui n'en réfléchissent 
aucune de leur intérieur, lorsqu'ils sont 
environnés de corps noirs qui absorbent la 
lumière réfractée ; bien entendu que je 
n'appelle pas lumière réfléchie de l'inté
rieur la lumière blanche colorée qui se sé
pare à la surface supérieure, et qui se ré
fléchit en suivant les lois ordinaires de la 
réfraction, tandis que l'autre partie se ré
fracte et pénètre. 

Ces sortes de corps sont très-communs; ils 
peuvent être divisés en deux classes, corps 
transparens et corps opaques. 

Des corps transparens colorés par ré' 
fraction. 

Les corps transparens colorés par réfrac
tion sont en t rès -grand nombre. Délavai 
est , je crois, un des premiers qui se soit 
occupé de cette distinction. Il s'est assuré 
que des liqueurs et des verres colorés , 
noircis sur toutes les faces, excepté celle 
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par laquelle la lumière pouvoit entrer en 
se réfractant, et sortir après s'être réfléchie, 
étoient noirs par réflexion, donc sans cou
leur. 

On savoit depuis longtems, que si l'on 
noircit la seconde surface d'une glace, les 
images qu'elle réfléchit sont pures, parce 
que toute la lumière qui pénètre est absor
bée , et qu'aucune partie n'étant réfléchie, 
l'image ne peut être altérée. 

J'ai répété les expériences de Délavât 
sur les 26 substances transparentes que j'ai 
soumises à mes recherches, et dont j 'ai 
communiqué les résultats à la Classe, dans 
le deuxième Mémoire sur la colonsation 
des corps. 

J'ai enveloppé les corps solides1 d'étoffe 
noire , et j 'ai placé les corps liquides dans 
des vases noircis intérieurement ; j'ai fait 
arriver de la lumiqr'e sur la seule surface 
qui fût libre, et j 'ai observé la couleur 
de la lumière réfléchie. 

La lumière réfléchie a présenté quelques 
modifications dépendant de l'épaisseur des 
corps , .et ..cela par là difficulté que j'ai, 
éprouvée à obtenir un corps noir qui ne 
lût pas- susceptible de réfléchir - de'fa lu
mière blanche ; et l'effet de cette lumière 
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réfléchie par l'enveloppe ne pouvoit être 
détruit qu'en augmentant l'épaisseur des 
corps. Je n'ai donc regardé l'action de la 
surface noire comme nulle, que lorsqu'en 
augmentant l'épaisseur du corps la couleur 
réfléchie n'éprouvoit plus de changement. 

Le nitro-muriate de cuivre, le cuivrale 
d'ammoniaque, les couleurs rouges , violet
tes , vertes , des infusions de plures de raves, 
de scabieuse , de pensée , de violettes ; les 
verres jaunes , verts, bleus , violets, étoient 
vus constamment noirs par réflexion. 

L'infusion de rocou étoit lie-de-vin par 
réflexion; celle de bois de Fernambouc, 
canelle; le carmin , lilas sale ; l'infusion de 
tournesol acidée, canelle sale; le verre co
loré en rouge par l'oxide de cuivre, maron; 
l'infusion de curcuma, olive sale ; le prus-
siafe de fer, gros bleu,- etc. 

Tous les corps- transparent colorés que 
j'ai éprouvés étoient, pu noirs par réflexion, 
ou d'une couleur analogue à "Celle qu'ils 
avoient par transparence, ces derniers éloient 
plus sombres et plus approchant du noir. 

Dans la théorie, par la grosseur des par
ticules déduites du phénomène des anneaux 
colorés, la lumière qui pénètre les corps 
ge divise toujours en deux parties : l'une 
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se réfléchit, l'autre se réfracte, et ces deux 
couleurs sont toujours complémentaires 
l'une de l'autre. Dans les expériences que 
je viens de rapporter, et dans lesquelles 
il y a toujours une couleur de réfractée, 
la couleur réfléchie est nulle ou sensible 
ment semblable à la couleur réfractée : c 
résultat, contraire à celui qui dcvroit avo 
lieu dans le phénomène des anneaux colorés, 
exige donc une autre explication. 

Je dois observer ici, pour faciliter l'ex
plication de ces phénomènes , que toutes 
les fois que les corps transparens éloient 
homogènes , qu'ils avoient une égale lim
pidité dans toutes leurs parties , ils ne Iais-
soierit appercevoir que du noir par ré
flexion, et que les corps liquides qui ont 
laissé réfléchir une couleur à-peu-près sem
blable, étoient un peu troubles et conte-
noient des corps solides èn suspension. 
Lorsque, par le repos , par la filtration, 
ou par un tout autre moyen , on parvenoit 
à séparer les corps solides qui diminuoient 
la transparence, on obscurcissoit la teinte 
réfléchie , et souvent elle redevenoit parfai
tement noire, 

11 résulte de cette nouvelle remarque, 
que les corps transparens limpides ne lais-

I 4 
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soient appercevoir que du noir par réflexion, 
et que , lorsqu'ils réfléchissaient une cou
leur sale, analogue à celle qu'ils avoient 
par transparence, cette réflexion éfoit occa
sionnée par les corps solides contenus dans 
les liquides, sur la surface desquels la cou
leur léfractée se réfléchissoit ; et que, 
plus le liquide étolt troublé par les corps 
sohdes, plus la couleur réfléchie étoit in
tense; donc, que cet le couleur par réflexion 
i i p pouvoit être attribuée qu'à la couleur 
réfractée. 

Des corps opaques colorés par réfraction. 

Si l'on place un corps transparent coloré 
et mince sur un fond blanc et opaque, 
la lumière réfractée et qui touche le corps 
blanc , après avoir traversé le corps mince 
et coloré , se réfléchit et sort. Le peu de 
lumière qui pénètre le corps opaque est 
absorbé, et l'ensemble est coloré par ré
flexion ; mais cette couleur par réflexion 
n'est autre chose que la couleur par ré
fraction. C'est ainsi que l'on fait apperce
voir par réflexion la couleur des pierres 
Jiues ou des verres transparens colorés. 

ÇtXle couleur par réfraction , que l'art 
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change ici en couleur réfléchie, est p ro
duite, dans un grand nombre de circons
tances, par les couleurs transparentes , telles 
que le vert d'eau, la teinture verte, vio
lette ou rouge des végétaux, que l'on étend 
sur le papier, et les fîlarnens blancs plongés 
dans des teintures transparentes. Les laques 
produites par le liquide coloré qui enve
loppe la particule blanche de l'alumine ou 
des autres terres que l'on fait précipiter 
dans des dissolutions transparentes, pa-
roissent être générées par l'action du corps 
transparent sur la lumière, puis du corps 
opaque sur la lumière réfractée. 

On lit, dans les Elemens de l'Art de la 
Teinture, que Délavai avoit déjà établi 
que, pour expliquer les colorisations des 
corps opaques colorés , « il falloit suppo-
» ser que les corps sont toujours composés 
» de deux substances, dont l'une est blanche, 
s et dont l'autre, qui est colorée, jouit de 
.» la transparence ; de sorte que les rayons 
» d'une certaine couleur qui la traverse 
s sont réfléchis par les surfaces blanches 
ji qu'ils rencontrent ; lorsque des molécules 
» blanches ne séparent pas celles qui sont 
a colorées, il suffit qu'il s'y trouve un mi-
* lieu quelconque qui ait une densité très-
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» différente, comme Newton a fait voir que 
» deux substances transparentes d'une den-
33 sité très-éloignée produisoient un corps 
* opaque. Délavai explique ainsi la cou-
» leur de l'or et celle des oxides métal-
» liques. » 

Il paroît que Délavai a trop étendu sa 
proposition , et le savant auteur des Elémens 
de la Teinture observe très-bien « que son 
3> explication paroît trop générale , en ce 
3> qu'elle exige qu'on suppose entre les mo-
3> lécules colorées des métaux l'existence 
» d'un milieu que les autres propriétés 
» n'indiquent pas, et que d'autres causçs 
» peuvent produire l'effet qu'on lui attribue,» 

Quelque nombreux que soient les corps 
opaques qui donnent par réflexion la sen
sation de la couleur produite par réfrac
tion , il n'en résulte pas moins que la co-

' lorisation de ces sortes de corps est inex
plicable pai* Tes accès de facile réfraction 
et de facile réflexion, qui produisent seuls 
les anneaux colorés ; carj dans cette hypo
thèse, la couleur complémenlafre de la 
couleur réfractée , et qui devroit- être ré
fléchie par les particules du corps, se mê
lèrent à la couleur réfractée et réfléchie1 

ensuite par les particules planches, et la 
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réunion de ces deux couleurs devroit pro
duire du blanc ou du gris, et non une 
couleur lixe et déterminée comme celles 
que Ton observe. 

Il résulte des faits rapportés dans ce troi
sième mémoire, 

i°. Que les corps , relativement à leur 
couleur, peuvent être divisés en 4 classes : 
corps blancs et incolores par réflexion et 
par réfraction; corps co'orés par réfraction 
et par réflexion; corps colorés par réflexion 
seule et corps colorées par réfraction seule; 

2°. Que l'incolorisation des corps par ré
fraction et par réflexion, peut être expliquée 
par le phénomène des anneaux colorés ; 

3°. Qu'une partie des corps colorés par; 
réfraction et par réflexion, tels que les 
corps minces , solides ou liquides, l'infusion 
de bois néphrétique, les verres opalins, 
etc. peuvent s'expliquer par le phénomène 
des annpaux colorés, mais que plusieurs 
autres, tels que la couleur des feuilles d'or 
et de cuivre, celle de l'indigo, des verres 
colores par Poxide d'or précipité par Té-
tain, etc. ne peuvent pas être expliqués dans 
cette hypothèse ; 

4°. Que la colorisation par réflexion seule i 
ne peut être bien expliquée dans l'hypothèse 
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de la grosseur, et de la densité des parti
cules, qu'en supposant que la lumière ré
fractée soit interceptée. 

5°. Enfin, que la colonisation par réfrac
tion seule, est inexplicable par le seul phéno
mène des anneaux colorés. 

Nous avons vu dans le second mémoire 
que j'ai eu l'honneur de soumettre à la 
Classa, que sur 2 6 couleurs par transparence, 
analysées à l'aide du prisme , 2 0 seulement 
avoient une composition semblable à celle 
que donnent les couleurs des anneaux colo
rés, 4 présentaient des anomalies, et deux 
avoient des compositions différentes. 

Nous avons ver, dans le troisième mémoire, 
qu'une partie des corps colorés par réfrac-
lion et par réflexion, et que tous les corps 
colorés par réfraction seule, étoient inexpli
cables par le phénomène des anneaux colorés. 

Il suit de là , que l'analogie que l'illustre 
physicien anglais a établie entre le phé
nomène des anneaux c jlorés, et la colori-
sation des corps permanens, n'est pas entiè
rement et complètement applicable' aux 
faits observés, et que dans un grand' nombre 
de circonstances, les causes qui produisent les 
couleurs sont plus composées, et que souvent 
elles dépendent de causes accidentelles ou 
différentes. 
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La difficulté d'expliquer la couleur per
manente d'un grand nombre de corps, 
n'avoit échappé ni à Newton, ni à S'gra-
vesande , ni à son célèbre commentateur; 
chacun avoit donné auxvparticules des corps, 
une propriété particulière, à l'aide de laquelle 
tous les phénomènes s'expliquoient; c'est la 
propriété d'absorber un nombre plus ou 
moins grand de molécules colorées. Les phé
nomènes des anneaux colorés, des couleurs 
des corps minces, celles de plusieurs corps 
transparens qui font appercevoir des cou
leurs complémentaires, l'une par réfraction 
et l'autre par rrflexion, n'ont pas besoin 
de cette nouvelle hypothèse; la supposition 
des accès de facile réflexion, et de facile 
réfraction suffit pour les expliquer ; mais 
lorsque les corps sont colorés par réflexion 
ou par réfraction seulement, ou que les 
couleurs réfractées ou réfléchies ne sont pas 
complémentaires l'une de l'autre, la pro
priété d'absorber les molécules colorées de
vient nécessaire. 

Les corps opaques colorés, doivent dans 
l'hypothèse de Newton, être formés de parti
cules qui absorbent tous les rayons qu'elles 
ne réfléchissent pas. C'est ainsi que le 
savant auteur du Traité élémentaire de 
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Physique, les considère lorsqu'il dit : « si 
v le corps est disposé à réfléchir cette espèce 
» particulière de rayons, plus abondamment 
3> que les autres; en absorbant tout le reste, 
» il paroîtra de la couleur relative à ces 
» même rayons. Ainsi les corps rouges, 
» bleus, verts, etc. sont ceux qui réfléchis-
» sent une grande quantitéde rayons rouges, 
31 ou bleus, ou verts, etc. et qui éteignent 
3> les autres espèces de rayons. » 

Newton, répondant à quelques considé
rations sur la doctrine de la lumière et 
des couleurs, dans un écrit imprimé au 
n°. 80 des Transactions Philosophiques, 
et à l'article 17 de son i c j m e . opuscule, 

explique la va; iation de couleur par trans
parence de la teinture d'aloës, qui passe 
par nuances insensibles du jaune au rouge, 
en augmentant l'intensité de la teinture, en 
supposant que le liquide a la propriété d'in
tercepter d'abord le violet, puis l'indigo, 
le bleu et le vert, et que la couleur ob
servée, est le résultat de la pénétration de 
toutes les teintes m o i n s celles absorbées. 
Il explique également la couleur de la solu
tion de cuivre, qui pase de l'azur à l'indigo; 
en supposant que !e milieu intercepte d'abord 
le rouge, puis l'orange, etc. et que la cou-
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leur observée est le résultat delà composi
tion de toutes les couleurs restantes. 

Cette explication que Newton ne donne 
que comme une simple hypothèse, est con
forme à l'analyse que j'ai faite par le prisme 
de ces deux couleur*. 

S'gravesande livre 5 , charj. 26, § 368r, 
explique la variation de couleur que les 
liquides colorés présentent lorsqu'on les 
regarde à travers un verre conique, en 
observant que « dans la partie inférieure 
» tous les rayons transmis par les parti-
)- cules, ne sont pas interceptés; ^ qu'ils 
M sont de plus en plus interceptés à propor-
» tion que le liquide est en plus grande 
» quantité entre l'œil et la lumière; jusqu'à 
n ce qu'enfin ils soient tous interceptés, 
» et qu'il n'y ait que ceux qui sontréjlêchis 
» par les particules qui pénètrent le 
« liquide ; dans ce cas la couleur est 
» coïncidente avec la couleur du liquide, 
» vue par des rayons réfléchis. » 

Si l'on excepte de cette explication, la 
supposition que les couleurs apperçues, 
sont réfléchies par les particules qui for
ment le liquide : supposition qui ne s'accorde 
ni avec l'explication que Newton a donnée 
du phénomène, ni avec l'observation, le 
reste est conforme aux faits. 
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Dès-lors que l'on admet, pour expliquer 
les couleurs permanentes des corps colorés 
par réflexion ou par réfraction seule, 
que leurs particules peuvent absorber des 
molécules colorées: on peut également expli
quer la colorisation des corps qu i , comme 
les verres colorés par 1 oxide d'or précipité 
par l'étain, laissent voir par transparence 
et par réflexion, deux couleurs différentes 
et qui ne sont pas complémentaires l'une 
de l'autre. Il suffit de supposer que les 
particules ont la propriété d'absorber les 
molécules colorées, qui manquent aux deux 
couleurs pour produire du blanc. 

Nous avons été obligés de distinguer jus
qu'ici dans la théorie de Newton, deux 
sortes de couleurs dans les corps, i°. celles 
des anneaux colorés et des corps minces, 
que quelques savans ont nommées couleurs 
fugitives ; a°. celles des corps épais transpa
rens ou opaques, que l'on a nommées cou
leurs constantes. 

L'explication que Newton a donnée du 
premier phénomène, n'a éprouvé jusqu'ici 
aucune contradiction; l'explication dusecond 
au contraire, en a éprouvé de toute part. 

En examinant avec soin, les contradictions 
qu'a éprouvées l'explication de la colorisation 

dm 
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des corps épais, transparens ou opaques, on 
observera qu'elles dépendent presque (ouïes 
delà manière dont on y a appliqué la théorie 
de Newton, sur la production des anneaux 
colorés. Immédiatement après la publica
tion de l'excellent ouvrage, sur la lumière 
et les couleurs, de l'immortel physicien 
anglais, on forma chez toutes les nations 
savantes, des objections qui étoient, pour la 
plus grand nombre, occasionnées pa t ' de 
fausses interprétations de l'opinion que 
Newton avoit avancée. 

Certainement ceux qui n'ont voulu voir 
dans l'explication du phénomène, que Ieâ 
seuls accès de facile réfraction, et de facile 
réflexion des molécules lumineuses, ont dû 
trouyer, non-seulement l'hypothèse fondée 
sur des propriétés occultes des molécules 
lumineuses, mais encore que cette suppo
sition étoit insuffisante pour expliquer les 
couleurs de corps épais par réflexion et 
par réfraction seules. 

Mais cette supposition des accès de facile 
réfrac ion et de facile réflexion, n'est qu'une 
manière simple d'exprimer les effets qui ont 
lieu dans le phénomène des anneaux colorés; 
de plus Newton a toujours distingué dans la 
production du phénomène d'optique qui 
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produit la colorisation des corps, deux effets 
différens. L'un dépendant d'une propriété 
particulière des molécules colorées; l'autre 
dépendant de l'action des particules des 
corps sur ces molécules. 

L a propriété particulière de chaque mo
lécule lumineuse, est de pouvoir être ré
fléchie ou réfractée, à des épaisseurs dif-

-férentes, dépendantes de la grosseur delà 
dEnsité. 
i*L'action des particules, est le résultat de 
leur affinité générale pour les molécules 
lumineuses, en vertu de laquelle les réfrac
tions sont produites; et de leur affinité par
ticulière pour chacune d'elles, et qui occa
sionnent les interceptions qui déterminent 
la production des couleurs par réfraction 
et par réflexion seules. 

Si l'on réunit ces deux effets, que Newton 
a toujours sous-entendus, tous les phéno
mènes d'optique que présente la colori
sation des corps, s'expliquent entièrement 
et complettement; mais si l'on sépare ces 
deux actions, un grand nombre de phéno
mènes reste inexpliqué. 

En effet si l'on n'admet que la seule pro
priété des molécules lumineuses , en vertu 
desquelles elles paroissent avoir des accès de 
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facile réfraction et de facile réflexion, les cou
leurs appelées permanentes, ne peuvent 
être expliquées. 

Si l'on n'admet que la seule affinité des 
particules des corps pour les molécules lu
mineuses, on peut expliquer, i°. la rédaction 
de la lumière; 2 . les iou!eurs des corps 
transparens; maïs il est difficile, pour ne 
pas dire impossible, d'expliquer la lumière 
blanche réfléchie à la surface des corps, 
ainsi que la colorisation des corps opaques. 

D'où l'on voit qu'il est abso'ument né 
cessaire d'admettre avec Newton, pour 
expliquer la colorisation des corps, deux 
effets cifïerens : l'un des molécules lumi
neuses l'autre des particules des corps sur 
ces moh'cuîes. . i 

Mais si l'on demande quelle est la cause 
decette propriété des molécules lumineuses, 
en vertu de laquelle il se réfléchit des 
s u i f a c e s des corps, une proporiion.de toutes 
les arplécules colorées, propre' à faire du 
bfa,jic, tandis qu'il ne se réfléchit de l'in
térieur dfcs corps, qu'une, partie de ces mo
lécules , dont la réunion produit une 
couleur particulière : nous somme» obligés 
d'avouer, avec Newton, que l'on ne con-
noit encore que les effets qui sont produits, 
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sans atoir pu , jusqu'à présent, remonter 
aux causes. 

C O N C L V S I O N. 

Il résulte , des faits rapportés dans ces 
trois mémoires, des explications qui en ont 
été données, des discussions qu'ils ont fait 
naître. 

\° . Que les couleurs des corps ont e'té 
divisées en deux classes : couleur des an
neaux colorés et des lames minces des 
corps transparens , que quelques savans ont 
distinguée sous le nom de couleur fugitive; 
et couleur des corps épais, désignée sous le 
nom de couleur constante. 

2°. Que les corps, qui ont des couleurs 
Constantes , peuvent être sous divisés en 
deux parties: les unes ne laissent apper-
cevoir qu'une seule couleur, et les autres 
plusieurs. 

3°.- Que les corps, qui ne laissent apper-
-cevoir qu'une seule couleur, peuvent être 
transparens et colorés par réfraction seule, 
opaques et colorés par réflexion seule, ou 
transparens et colorés, par' rélr&clionet 
réflexion. ' " ' 

4°. Que les corps -qui font voir plusieurs 
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couleurs, peuvent être opaques ou transpa
rens; les premiers font voir des couleur» 
changeantes, et les seconds des couleurs 
complémentaires, ou des couleurs qui ne 
sont pas complémentaires. 

E°. Que Newton a distingué deux sortes 
d'effets, à l'aide desquels il a expliqué 
toutes les couleurs, savoir : la propriété 
des molécules lumineuses, et l'affinité des 
particules des corps pour la lumière. 

6°. Que les couleurs fugitives des corps 
minces, peuvent être expliquées par la 
seule propriété des molécules lumineuses, 
analogue à des accès de facile réflexion et 
de facile réfraction, dépendant de la gros
seur et de la densité des particules des 
corps. 

7 ° . Que quelques couleurs permanentes, 
celles des corps transparens qui réfractent 
et réfléchissent deux couleurs complémen
taires, peuvent être également expliquées à 
l'aide de la propriété seule des molécules 
lumineuses. 

8\ Que toutes les autres couleurs per
manentes, soit que les corps en produi
sent une seule, soit qu'ils en produisent 
plusieurs; si elles ne sont pas dans le cas 
précédent, exigent pour leur explication, 
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le double effet de la propriété des moléculei 
colorées, et de l'affinité des particules. 

g n . Enfin que la théorie de Newton, 
en tant qu'elle se compose decesdeux effets: 
la propr été des molécules lumineuses, et 
de l'affinité des particules des corps, expli
que parfaitement et complettement toutes 
les espèces de colorisations observées jus-; 
Q u ' à présent. 
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R A P P O R T 

SUR UN MÉMOIRE 

P R É S I N T É PAR M. C U R A U D A U , 

Ayant pour titre : 

EXPERIENCES 

Sur te soufre et sa décomposition * 

Par M M . V À C Q U E L I U e t BERTIILTLLET. 

Ceux qui soumettent leurs recherches à 
l'Institut, attendent avant que de leur donner 
la publicité, que les commissaires qu'il 
nomme les aient examinées et en aient 
fait leur rapport; mais lorsque les auteurs 
préviennent le jugement de l'Institut, et 
s'adressent au public qui est le juge de 
l'Institut lui-même, ses commissaires n'ont 
plus de rapport a lui présenter. 

Ainsi, comme M . Curaudau a fait 
annoncer dans .plusieuis papiers publics, 
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les expériences par lesquelles il dit avoir 
décomposé le soufre el reconnu les princi
pes qui le composent; nous n'aurions point 
de rapport à soumettre à la Classe, M. Vau-
quelin et moi qu'elle en avoit chargés, 
si l'annonce fastueuse dans laquelle il pro
clame lui-même, qu'd ne s'est peut-être 
point fait de découverte aussi importante, 
depuis la décomposition de l'eau, ne nous 

eût engagés à e x a m i n e r ces expériences, 
pour constater une découverte à laquelle 
on prête une si grande importance, ou pour 
dissiper l'illusion qu'une assertion hasardée 
pourroit avoir fait naître dans le public. 

Nous allons rapporter textuellement, la 
description de l'expérience sur laquelle se 
fonde M. Curaudau. 

u Je soumis à la «alcination, dit M. Cu-
« raudau, dans un tube de fer, 4 parties 
m de charbon animal, avec 2 parties de 
« sulfate de potasse; le tout fut très-exac
te tement mêlé ; je fis chaufferie mélange 
« jusqu'au rouge cerise, et l'ayant laissé 
« refroidir aux | , je le jettoi ensuite dans 
« u n e suffisante quantité d'eau. Lorsque 
« j'eus filtré la liqueur, elle se trouva d'une 
k couleur verte tira'nt au bleu, suivant la 
« manière dontelkj étoit vue à la lumière. 
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« Cette liqueur n'avoit qu'une légère odeur 
« d'hydro-sulfure; sa saveur quoiqu'éloignée 
K de celle du radical prussique, produisoit 
« cependant sur l'organe du goût, une im-
« pression analogue à celle qui caractérise 
« ce radical. » 

» J'essayai ensuite si les acides en pré,-
« cipiteroient du soufre; mais aucun, pas 
K même l'acide muriatique oxigéné ne 
K troubla qu'à peine la liqueur. Seulement 
« ils en dégagèrent une odeur particulière, 
«d'une fétidité insupportable. Cependant 
« comme la nature de la dissolution indi
ti quoit du soufre, je voulus m'assurer s'il y 
« en avoit; j'y versai à cette effet quelques 
« gouttes de sulfate de fer au maximum 
« d'oxigénation, ce qui occasionna d'abord 
«un abondant précipité noir, mais qui au 
« moyen d'une nouvelle quantité de disso
ci lution de sulfate de fer, passa prompte-
« ment au bleu. 

« Je ne doutai donc plus d'après ces 
«diverses expériences, sur-tout d'après la 
«propriété de la dissolution, que le souire 
« étoit entré en combinaison avec l'azote, 
« pour former un composé analogue au 
« radical prussique. 

« Ayant ensuite «herché à connoître 
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« quelle aelïon auroit sur cette dissolution 
«l'acide suif inique saturé de gaz nitreux; 
« je remarquai que cet acide occasionna dans 
« la liqueur, un abondant précipité jaune qui 
« avoit â l'œil l'apparence du soufre, et qui 
« en exhaloit l'odeur étant brûlé sur des 
« charbons. Cette dissolution de même que 
« toutes les précédentes examinées avec les 
« acides, contenoit du radical prussique, et 
« le précipité dont il vient d'être question, 
« n'étoit lui-même que ce radical qui, à 
« l'instant de la formation, pouvoit être 
« changé en bleu de Prusse, en le com-
« binant avec quelques gouttes de dissolu-
« tion de sulfate de fer. » 

Nous avons répété cette opération ayec 
cette différence, qu'au lieu de la faire dans 
un tube de fer, nous avons mêlé de la 
limaille de fer avec la proportion indiquée 
de charbon de substance animale, et de 
sulfate de potasse, et nous avons fait ce 
petit changement pour pouvoir constater 
l'état du fer après l'opération. 

Nous avons obtenu par la lixiviation, une 
liqueur semblable à celle qui est dédite 
par M. Curaudau. Le fer bieu lavé, étoit 
un sulfure de fer dont l'acide muriatique a 
dégagé beaucoup de gaz hydrogène sulfuré. 
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Le liquide contient la potasse combinée 
avec l'hydrogène sulfuré, et avec l'acide 
prussique qui s'est formé, comme à l'or
dinaire, lorsqu'on traite les alcalis avec 
les charbons de substance animale; et l'on 
en dégage ces substances gazeuses par le 
moyen de l'acide sulfurique ou muriatique. 
Ce liquide retient outre cela, un peu de 
sulfure de fer qui le colore, et qui se dépose 
peu-à-peu. 

Si l'on verse un peu de dissolution de 
sulfate de fer au maximum dans ce liquide, 
il se forme un précipité noir qui est dû au 
sulfure de fer produit par l'hydrogène sul
furé, la potasse surabondante s'oppose à la 
formation du prussiate de fer, qu'elle a la 
propriété de décomposer, comme on le 
sait; maïs lorsqu'on ajoute une plus grande 
quantité de cette dissolution, le sulfure de 
fer est décomposé par une partie de l'excès 
d'acide qu'elle contient; une autre partie de 
l'acide sature la potasse; il se forme du bleu de 
Prusse, et la liqueur passe du noir au bleu. 

On voit donc que dans cette opération 
le sulfate de potasse a été changé en sul
fure, que la plus grande partie du soufre 
s'est combinée avec le fer; qu'une autre 
partie est passée à l'état d'hydrogène sul-
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furé, qui a formé un hydro-sulfure ds 
potasse, qu'en même tems il s'est produit 
du prussiale de potasse; qu'en versant 
dans le liquide filtré un peu de dissolution 
de sulfate de fer au maximum d'oxidation, 
il se produit du sulfure de fer qui rend 
noir le liquide , que par une plus grands 
quantité de cette dissolution, de même que 
par un acide simple, le sulfure de fer est 
décomposé et qu'alors il sa forme du prus
sïate de fer, qui fait passer la liqueur 
noire à une couleur bleue. 

Nous avons traité immédiatement du 
sulfure de potasse avec le fer, sans y mêler 
du charbon, et nous avons obtenu par la 
lixiviation, une liqueur d'une couleur pa
reille à la précédente, malgré l'absence 
du charbon, et qui contenoit également 
un hydro sulfure de potasse , mais sans 
acide prussique. 

M. Curaudau a cru qu'il avoit décom
posé le soufre, et qu'il l'avoit recomposé 
en versant dans le liquide de l'acide sulfu-
rique imprégné de gaz niîreux, qu'il nous 
a annoncé ici comme un agent qu'il avoit 
découvert; cette combinaison que Prieslley 
nous a fait connoître, agit ici comme l'acide 
nitrique imprégné de gaz nitreux, elle 
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décompose l'hydrogène sulfuré, et préci
pite le soufre qu'il contient; ce soufre n'est 
donc point produit, comme l'a imaginé 
M. Curaudau, mais il résulte de la dé
composition de l'hydrogène sulfuré, dont 
il étoit partie constituante. 

Non-seulement l'opération par laquells 
M. Curaudau prétend avoir décomposé le 
soufre, et déterminé ses principes cons
tituais , n'offre dans ses résultats rien qui 
puisse appuyer ses prétentions, mais elle 
n'a en elle-même rien de nouveau. Mal
herbe avoit déjà décomposé le sulfate de 
soude par le charbon et le fer, il en avoit 
séparé la soude par ce procédé sur lequel 
Montigny et Macquer firent un rapport 
en 1778; ce même rappport fut mis en 
pratique à la manufacture de Javelle (1). 

Nous croirions inutile de nous arrêter 
aux opinions que M. Curaudau expose 
dans le commencement de son mémoire, 
telles que celles-ci : les corps qui font 
partie du règne minéral quels qu'ils 
soient, sont des corps composés, et les 

(1) A n n a l e s J e C h i m i e , t o m e X I X . 
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principes qui les constituent, sont les 
mêmes que ceux qui entrent dans la 
composition des substances qui appar
tiennent au règne végétal et animal ; si 
en faisant dépendre la différence des corps 
de la seule condensation des principes qui 
les forment, il u'insinuoit que l'auteur de 
l'Essai de Statique chimique avoit adopté 
à cet égard, les opinions qu'il avoit établies 
dans un mémoire sur la dicomposition des 
alcalis, qu'il présenta, il y a quelques 
années, à l'Institut. Il est difficile de trouver 
quelque rapport entre ces idées, et les 
considérations qui se trouvent dans l'Essai 
de Statique chimique, sur l'étal de con
densation des élémeus des combinaisons 
et sur les propriétés qui en dépendent; 
mais nous devons faire connbître ce qui 
s'est passé re'ativement à ce mémoire, dans 
lequel M. Curaudau prête ndoilavoir sé
paré les principes de l à potasse qui, selon 
lu i , étoit une combinaison de chaux et 
d'azote. s 

Nous fumes nommés MM. Deyeux, 
Vauquelin et moi pour l'examiner; nous 
priâmes M. Curaudau de répéter' les expe'-
riences devant nous. M. Deyeux nous pro
cura au laboratoire de l'Ecole de médecins 
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tout ce que M. Curaudau pu! désirer. Nous 
suivîmes ses tentatives pendant plusieurs 
séances, et il ne réussit pas à nous donner; 
un seul indice de la décomposition qu'il 
avoit annoncée. Nous crûmes qu'il étoit 
convaincu lui-même de l'illusion qu'il s'éloit 
faite, et que nous pouvions lui épargner 
et à nous-mêmes, le désagrément d'un rap
port défavorable. 

Nous avions termínele rapport que nous 
présentons, lorsque dans la séance du z5 
du mois dernier, M. Curaudau vint com
muniquer à la Classe des faits qu'il pré-
tendoit propres à confirmer ses résultats. 

Il pourroit nous suffire de remarquer 
qu'on ne peut encore trouver aucun rapport 
entre les nouveaux faits, et la décompo
sition du soufre; néanmoins nous allons 
faire quelques observations sur cette der
nière communication. 

Elle est divisée en trois expériences. Dans 
la première, dit M. Curaudau, a au lieu 
«de lessiver le résidu de la calcination de 
« charbon animal, et de sulfate de potasse, 
« dont il a été question dans mon mémoire 
«sur le soufre, on le mêlera exactement, 
«sans le mettre en contact avec l'air, 
« avec j de soufre porphyrisé et b i e n sec : 
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« on fera chauffer ce mélange soit dari3 
« une cornue, soit dans un canon de fusil. 
« Si on recueille le gaz produit pendant 
«l'opératton, on remarquera que dès le 
« commencement de l'expérience , il se 
« dégage beaucoup de gaz ammoniacal 
« auquel succède du gaz hydrogène carboné. 
« Lorsqu'il ne se dégage plus rien «on cesse 
« le feu, et après le refroidissement de 
« l 'appareil, on verse la matière qu'il con-
« lient dans environ dix fois son poids 
« d'eau, puis on filtre la liqueur. » 

« Cette lessive ddfère de la première par 
« une couleur plus intense, ce qui est dû 
« au carbonfe qui s'y trouve dissous dans 
« une plus grande proportion ; elle en difîèie 
« aussi parce qu'elle contient peu de radical 
« prussique; cependant en restant exposée 
« quelques mois au contact de l'air, elle 
« acquiert de plus en p l u s la propriété de 
« pré, ipiter en bleu la dissolution de sulfate 
« de fer, ce qui prouve que les principes 
« du soufre se sont combinés avec l'azote 
« de l'atmosphère pour former le radical 
« prussique. » 

» Mais ce qu'il y a sur-lout de remar-
« quable dans cette expérience,- c'est I'hy-
« drogène produit pendant l'opération, c'est 

aussi 
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« aussi le carbone dissous en grande quantité 
« dans la lessive, enfin c'est la destruction 
«presque totale du radical prussique.» 

Nous avons répété cette expérience, et 
nous avons fait l'addition du soufre, en 
donnant une chaleur beaucoup plus con
sidérable que dans l'opération préliminaire; 
on a fait passer tout le gaz dans un 
flacon rempli d'eau, et on a reçu dans un, 
récipient le gaz qui ne s'est pas condensé. 

Une portion du soufre s'est sublimée : 
nous avons trouvé dans le flacon intermé
diaire du sulfure hydrogéné d'ammoniaque; 
le gaz contenoit beaucoup d'hydrogène sul
furé, de l'acide carbonique, un peu d'hy
drogène carburé et probablement un peu 
d'azote. 

Le résidu de la cornue étant lessivé, ne 
nous a point donné d'acide prussique, mais 
un hydro-sulfure de potasse qui jceteuoit 
très-peu de sulfure de fer. 

On voit seulement que l'acide prussique 
a été détruit, qu'il s'est formé de l'ammonia
que et beaucoup d'hydrogène sulfuré; sans 
doute cette expérience répétée avec des 
circonstances différentes, présenterait par 
la mobilité des produits auxquels les subs
tances mises en action, peuvent donner nais; 

Tome LXVll L 
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sanee, des résultats qui varieroient. Mais il 
est difficile de concevoir comment M. Cu-
xaudau prétend en conclure la décom
position du soufre, et la détermination de 
ses parties constituantes, puisqu'une por
tion de cette substance se sublime, et qu'il 
se forme beaucoup d'hydrogène sulfuré. 

La seconde expérience rapportée par 
M. Curaudau, tendroit à prouver que 
l'acide sulfurique imprégné de gaz nitreux, 
détruit l'acide prussique : cela peut être, 
mais cela est étranger à l'objet qui est en 
question. 

Il revient dans sa troisième expérience 
sur l'effet du gaz nitreux, qu i , étant com
biné avec l'acide sulfurique ou avec l'acide 
nitrique, a la propriété de précipiter du 
soufre d'une liqueur, sur laquelle ces autres 
acides ne montrent pas d'action sensible, 
non plus que l'acide muriatique oxigéné. 

Il n'est pas exact de dire que les autres 
acides ne produisent pas d'action sensible, 
m a i s ils produisent une autre action, ils 
dégagent l'hydrogène sulfuré qui étoit com
biné avec l'alcali, et nous avons observé 
cet effet ordinaire dans ce que M. Curau
dau appelle improprement, dissolution 
de sulfure azoté de potasse ; mais le 
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Çaz nitreux dissous par l'acide sulfurique 
ou l'acide nitrique, décompose l'hydrogène 
sulfuré et en précipite le soufre. L'acide 
sulfureux produit pareillement cet effet i 
et si l'acide munatique oxigéné ne préci
pite pas autant de soufre, c'est qu'il le con-; 
veitit en partie ou même en totalité en acida 
sulfurique. Ces faits sont connus de ceux 
qui ont les premières notions en chimie. 

Pour établir que le soufre est un com
posé d'hydrogène et de cavbons, il n'y 
avoit que deux moyens: ou il falloit prouver 
qu'un poids donné de soufre étoit détruit 
en tout ou en partie, dans une opération, 
et faire voir que dans cette opération il 
s'etoit formé une quantité correspondante 
de quelque combinaison, dans laquelle 
se trouvoient l'hydrogène et le caibona 
qui, selon M. Curaudau, constiluoient 
le soufre; ou bien il falloit composer dut 
soufre avec l'hydrogène et le carbone. 
Or les faits qu'il a présentés ne donnent 
ancune indication d'une pareille décom
position du soufre, ou de la composition 
par la combinaison _ de l'hydrogène et du 
carbone, et tous les produits de ses opéra
tions s'expliquent par la nature connus 
des substances mises en action. 

L 2 
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Si M. Curaudau se propose de présenter 
à la classe des sciences mathématiques et 
physiques, les expériences par lesquelles il 
annonce, à la fin de son mémoire, qu'il 
fera connoître les élémens du phosphore 
et du fer, nous l'invitons à s'assujétir aux 
méthodes régulières des sciences physiques. 
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dans le sens de la grande diagonale. Les 
angles des rhombes sont de 7 6 O et 1 0 4 ° . 
L i s angles obtus que forment les bases 
a v e c les pans adjacens sont de 1 4 2 0 , et 
par conséquent les angles aigus de 38\ 

Les faces des bases sont généralement 
nettes et brillantes, Les pans du prisme 
sont au contraire chargés de stries paral
lèles aux arêtes des bases. Par le chvaçre, 
on découvre des joints très-sensibles et 
parallèles aux bases, on en découvre 
d'autres moins nets qui sont parallèles à 
leurs arêtes, et qui sont inclinés sur les 
précédens de 104' et de 7 6 O environ, ce 
qui donne pour forme primitive de ce 
cristal un prisme à bases ihornbes, dont 
les angles oblus répondent aux angles 
obtus du prisme econdaire. Dans toute 
autre direction, la cassure est vitreuse. 

La couleur et la transparence du glau-
bérite sont B.vsez semblables à celles du 
sulfate de chaux cris 'ahisé de Montmartre. 
Ce! le apparente l'a voit fait pieudre en 
Espugn p pour une variété de chaux sul
fatée, mais le glauberite perd sa transpa
rence, et devient opaque par son immer
sion dans l'eau ; l'analyse explique for! 
bien, comme on le verra plus bas , es pué; 
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Momène remarquable que ne présente au
cun autre minéral. Le glaubérite conserve 
son opacité après avoir été retiré du 
liquide ; Pécorce blanche dont il s'est re
vêtu peut être séparée avec facilité, et si 
Je séjour dans l'eau n'a pas été trop pro
longé, on trouve encore au centre du 
cristal un noyau transparent. 

Le glaubérite a la saveur du sulfate de 
soude, ce qui indique une dissolubilité 
au moins partielle; en effet, en employant 
une quantité d'eau assez considérable, il sa 
dissout entièrement. 

Sa dureté est intermédiaire entre celle) 
du sulfate de chaux et celle du carbo^ 
nate calcaire rhomboïdal. Il ne se laisse 
point rayer par l'ongle, et ne raie point le 
earbonate calcaire. 

Exposé brusquement au feu, il se fen
dille, décrépite et finit par se fondre en 
un émail blanc. 

Pour en avoir la pesanteur spécifique, 
M. Brongniart a employé la méthode or
dinaire, après s'être assuré qua ce minéral 
n'éprouvoit pas une diminution de poids, 
très-sensible pendant la durée de l'expé
rience. En prenant la moyenne de deux 

L 4 
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résultats qui ne différoient entre eux que 
d'un centième et demi , il a obtenu 2 ,73. 

M. Brongniart , en terminant la des
cription du glaubérite, rapporte les obser
vations suivantes qui ont été faites par 
M. Haiiy. 

La réfraction est simple, lorsqu'on l'ob
serve à travers une des bases et une face 
artificielle inclinée à cette base. 

La poussière ne verdit pas le sirop de 
violettes. 

Il s'électrise négativement par le frot
tement , maïs cette électricité est foj'ble, 
et il faut isoler le minéral pour qu'elle 
devienne sensible. 

Lés propriétés qui viennent d'être ex
posées ayant fait penser à M. Brongniart 
qus le minéral de Villa-Rubia ne pouvoit 
être rapporté à aucune espèce connue, il 
a cherché par l'analyse à en connoître la 
nature intime. Par les diverses méthodes 
qu'il a employées, il a été conduit à con
clure que c'est une combinaison de sul
fate de soude et de sulfata de chaux, tous 
deux privés d'eau de cristallisation. Voici 
quelques-unes des expériences par lesquelles 
il est parvenu à ce résultat. 
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Pour déterminer la quantité d'eau de 
cristallisation , M. Brongniart a fait chauf
fer fortement une première fois iogrammes, 
une seconde fois i5 grammes de glaubé
rite. La diminution de poids dans chaque 
expérience n'a'été que de trois millièmes, 
perte trop petite pour qu'on ne puisse pas 
la regarder comme nulle. 

Une expérience analogue faite dans une 
cornue de porcelaine, mais par une mé
thode employée par M. Berthollet, c'est-
à-dire sur un mélange de glaubérite et 
de limaille de fer doux, n'a pas donné le 
moindre indice d'hydrogène. • 

Pour déterminer la nature et les pro
portions des principes constituans , M. 
Brongniart a traité par l'eau boudlante 
1 0 grammes de glaubérite réduit en poudre. 
La totalité ne fut point dissoute. Les eaux 
de lavage, qui formoient environ 3oo 
grammes, furent concentrées et donnèrent, 
pendant l'évaporation, des cristaux écail-
leux qui furent reconnus pour du sulfate 
de chaux. La dissolution concentrée donna 
jusqu'à la fin des cristaux de sulfate de 
soude. Ces cristaux fortement chauffés se 
desséchèrent sans boursouflement, ce qui 
exclut, comme le remarque M. Brongniart, 
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la présence de l'acide boracique (i) . Le 
résidu pesoit 5 gr.io. Ce sel redissou n'a 
donné aucun précipité par l'ammoniaque. 
L'oxalate d'ammoniaque et le nitrate d'ar
gent ont à peine troublé les portions de 
liqueur dans lesquelles on les avoit versés. 
La portion de glaubérite non dissoute 
par l'eau boudlante réunie aux cristaux 
de sulfate de chaux, obtenus pendant l'é-
vaporation du sulfate de soude , fut calci
née fortement. Le résidu pesa 4 gr,88. 
Décomposé par le carbonate d'ammoniaque, 
il présenta une quantité de carbonate cal
caire qui à très-peu-près répondent à la 
quantité de chaux que devoit contenir le 
résidu desséché, en le considérant comme 
du sulfate de chaux anhydre et contenant 
40 p. ~ de chaux. 

De ces expériences et de quelques autres 
que nous nous dispenserons de rapporter, 
parce qu'elles ne font que confirmer les 

( 1 ) M - B r o n g n i a r t a e n c o r e c h e r c h é , mais sans suc

c è s , l 'acide b o r a c i q u e e n d i s s o l v a n t ent i èrement une-

autre p o r t i o n d e g laubér i t e dans u n e eau acidulée 

d 'ac ide n i tr ique . L a l iqueur c o n v e n a b l e m e n t rappro

c h é e , n'a présenté a u c u n e pai l le t te cr is tal l ins . 
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premiers résultats, il résulte que le glaubé-

rite est composé de 

Chaux sulfatée anhydre 0 ,45 
Soude sulfatée a n h y d r e . . . . „ o,5i 

On doit concevoir maintenant pourquoi 
ce minéral plongé dans l'eau devient opa
que. Eu effet, les deux sels ont des degrés 
très-diflérens de solubilité, et le sulfate 
de soude se dissolvant t rès-vi te , change 
le sulfate de chaux en un corps spongieux, 
ce qui produit un phénomène inverSe de 
celui que présente l'hydrophane. 

Nous terminerons ce court extrait en 
rapportant les raisons qui ont déterminé 
l'auteur du mémoire à donner au minéral 
qu'il a fait connoître le nom de glaubérite. 

xi Si l'on vouloit nommer ce sel, di t - i l , 
d'après sa composition, il faudrait l 'ap-
peller chaux cl soude sulfatée anhydres , 
ou soude sulfatée anhydre gypsifère. IVLus 
ces deux dénominations sont des phrases 
caractéristiques , des définitions incom-
plettes, mais non pas des noms. La se
conde dénomination est fondée sur une 
hypothèse, et si cette hypothèse se véri-
fioit, la première dénomination ce seroit 
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plus exacte , elle est donc elle-même hypo

thét ique. Pour éviter ces inconvéniens qui 

ent ra înent des changemens perpétuels dans 

la nomencla ture , et q u i rendent l'étude 

de ces synonïmies presqu'aussi longue que 

celle de la sc i ence , je n o m m e r a i ce sel 

g laubér i t e , au tan t pour dédier u n miné

ral à l 'ancien chimiste Glauber , q u e pour 

rappeller que ce minéra l renferme une 

quant i té considérable d u sel qu i portoitle 

n o m de ce chimiste. » 
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M É M O I R E 

Sur la Conserve de raisin, et son 

application à la cuve en fermen

tation y 

L u à la 8ociété d e P h a r m a c i e d e P a r i s , 

le I 5 ju i l l e t 1 8 0 8 . 

P A R M . P A R M I N T I E R . 

Dans mon Examen chimique et phar
maceutique des produits du raisin non 
fermenté, annales de Chimie, 3o plu
viôse an i 3 , j'ai développé tous les avan
tages que la société pouvoit retirer de ce 
fruit, considéré comme supplément du sucre 
dans les principaux usages qu'en font la 
médecine et l'économie domestique. J e 
m'arrête aujourd'hui à une seule applica
tion, d'une des préparations que j'ai décrites 
dans mon Instruction ( 1 ) , et je ne forme 

(1) Instruction, sur les supplément du sucre dans 

Us principaux usages qu'on en fait dans la médecin»-

et l'économie domestique. A P a r i s , c h e z M é q u i g n o a 

l'aîné, l ibraire d e l ' E c o l e d e M é d e c i n e , rue de I 'Eco l» 

de M é d e c i n © , n ° . 9 , v i s - à - v i s ce l le H a u t e - f e u i l l e . 
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aucun doute, que s'il s'étabîissoït entre les 
habitans du midi et ceux du nord de la 
France , un commerce de conserve de rai
sins, il en résultât pour l'Empire une 
branche d'industrie de plus, et pour nos 
vins des contrées septentrionales, une amé
lioration sensible dans la qualité. Arrêtons-
nous d'abord du procédé de cette conserve, 
nous passerons ensuite à ses effets dans la 
cuve en fermentation. 

Préparation de la conserve de raisin. 

On prend deux fois plus de moût nou
veau que la chaudière ne peut en contenir, 
quand elle est pleine on la met sur le feu, 
avec la précaution d'évijer une trop forte 
ébullition; on ajoute de nouvelle liqueur 
à mesure qu'elle s'éVapore ; lorsque la tota
lité du moût est employée, ou écume et 
on agite la surface pour favoriser l'éva-
poration, et on la continue jusqu'à ce que 
la liqueur soit réduite aux trois quarts, 
alors on diminue le feu, et on remue sans 
cesse la masse vers la fin de la cuisson avec 
un bisottier, ou espèce de pilon qu'on fixe à 
un anneau de fer par une de ses extrémités 
au plancher, tandis que l'autre extrémité 
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arrondie en forme d'œuf, est placée dans? 
la chaudière; au moyen de cet instrument 
l'opération est moins fatigante : on em
pêche que la conserve n'adhère au fond 
et aux parois du vaisseau, et ne lui fasse 
contracter un goût acre de caramel, qu'elle 
communiqueroit à tout ce qui pourroit 
s'allier avec elle. 

On est assuré que la conserve de raisin 
a atteint le degré de cuisson convenable, 
lorsqu'elle est d'un brun médiocrement 
foncé, qu'en en laissant tomber gros comme 
une noix sur une assiette de fayance, elle 
ne s'affaisse pas, qu'elle garde la consistance» 
d'un miel fort épais; on la verse toute 
chaude dans des vases très-propres, qu'on 
ne recouvj 3 que quand elle est entièrement 
refroidie. 

C'est spécialement au midi de la France, 
où les différentes espèces de raisins sont 
presque toutes les années, d'autant plus 
riches en sucre, qu'elles le sont moins eu 
tartre, que celte conserve deviendrait 
sous la main du vigneron actif, et du pro
priétaire aisé une branche d'industrie et 
de commerce lucrative ; car la préparation 
dont il sagit, a cela d'avantageux sur 
l'art d'extraire le sucre solide et cristal-
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Iisable des raisins, c'est, d'être praticable 
dans toutes les localités sans appareils com
pliqués , et par de simples cultivateurs, de 
ne point exiger une grande mise de fonds, 
de nombreux o u v r i e r s , de machines coû
teuses et d'atleliers spacieux; c'est absolu
ment la première opération du sucrier, 
que nous proposons d'appliquer au moût. 

Il n'y a pas de petits cantons vignobles 
au midi, qui ne pourroient former à peu 
de frais, une fabrique de conserve de 
raisins, le travail n'ayant lieu qu'une fois 
l'année après l'es semailles et la vendange. 
Il réuniroit tous les habitans d'une com
mune pendant quelques jours de plus, 
les occuperoit dans leurs foyers, et prolon-
geroit ajnsi par des chants et par des 
danses la vendange, aui est pour tous les 
peuples qui cultivent la vigne, un tenis 
de plaisir et d'amusement. 

Les résultats obtenus soit des sirops, soit 
des conserves de raisins préparés en grand, 
n'exigeroient pas non plus de grands frais 
pour leur conservation-, les premiers pour-
roipnt être mis dans des bouteilles de grès, 
et circuler dans le voisinage à cause de 
leur propension à fermenter; les seconds 
dans des barriques ou tonneaux, et portés 

aux 
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aux extrémités de l'Empire sans sabir d'al
tération. 

Mais dira-t-on, ces supplémens du sucre 
fabriqués en grande partie au midi, ne 
pourront s'obtenir qu'aux dépens de la 
cuve; nous répondrons qu'il y a beaucoup 
trop de vignes en France, dans les années 
prospères, et que quand les bons vins 
communs ne s'écoulent pas, les mauvais 
s'aigrissent dans le tonneau parce qu'ils ne 
sont pas de garde. A peine la pinte (litre) 
coûte-t-elle dans nos contrées méridionales 
au moraentou nous écrivons cinq centimes; 
souvent on ne sait qu'en faire, il semble 
que moins il y a de consommation de cette 
boisson, plus la vigne s'obstine à nous 
donner des raisins; cette année offre encore 
la perspective la plus désolante par l'exces
sive abondance. 

Nous sommes loin de conseiller au vi
gneron d'arracher la vigne que son père 
a plantée, parce que le produit en vin est 
insuffisant soit pour la qualité, soit pour 
la quantité, pour subvenir à ses charges; 
nous ne l'engageons- pas à donner plus 
d'étendue à son exploitation, pour en des
tiner exclusivement le résultat aux supplé
mens du sucre; nous disons seulement aux 

Tome LXVll. M 
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ci-devant Languedociens, et Provenceaux, 
propriétaires de vignes qui ne produisent 
communément que des raisins extrêmement 
sucrés, et dont ils ne retirent que de gros 
vins qui poussent à la graisse, et qu'il 
Faut s e presser de consommer sur les lieux; 
nous leur disons : ce sont là précisément 
les raisins que vousdevez destinée à faire 
des sirops, des conserves, des raisinés, des 
vins cuits et des r a i s i n s secs, plutôt que 
des vins médiocres qui ne couvrent pas 
les frais de vendange, dont l'usage favorise 
l'ivrognerie, la fainéantise, occasionne des 
rixes, peuple les prisons et les hôpitaux. 

Il y a dans le ci-devant Roussillon, des 
qualités de raisins si sucrés, que les vins 
qui en proviennent conservent une douceur 
qui s'oppose à leur vente, détermine même 
à n'en pas faire. Tel est le gros raisin vul
gairement nommé raisin de Saint-Jacques, 
pareequ'il est mûr vers le i5 août. On y 
compte encore beaucoup d'autres espèces 
de raisins muscatâ rouges, chargés égale
ment de sucre par surabondance , même 
après leur conversion en v i n , et qui ne pa-
roissent convenir qu'à la préparation des 
sirops, et des conserves. C'est donc contre 
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le vœu de la nature qu'on s'obstineroît à 
les soumettre indistinctement à la cuve; 
ceux dans lesquels le sucre ou le tartre 
domine, ne peuvent fournir que des vins 
médiocres ; ifs sont l'un et l'autre plus pro
pres , sous forme de conserves, à servir 
respectivement comme auxiliaires dans des 
circonstances opposées. 

Nous savons toutes les objections qu'on 
peut faire contre les innovations les plus 
utiles, et particulièrement contre celles que 
nous proposons. Mais qu'importe au vi
gneron l'état où doit se trouver le produit 
de la vendange, pourvu que la forme qu'il, 
donnera à ses raisins lui offre un débouclié" 
plus assuré, et un bénéfice plus considé--
rable. C'est cette forme qu'il doit préférer 
dans un moment sur-tout où le vin vaut 
tout au plus le fût qui le contient, et sera 
peut-être un certain tems à bas prix. 

Une vérité dont le particulier qui vou
drait élever une fabrique de conserves, 
doit se pénétrer, c'est que le plus grand 
destructeur de la matière sucrée c'est le 
feu. J'insiste sur cette remarque, assuré
ment très-importante; car il seroit possible 
que le grain de sucre contenu dans le 
raisin, quelqu'abondant qu'il fût, ne sa 

M a 
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Irouvât pas Assez perfectionné dans ce nuit, 
pour résister à une forte chaleur sans subir 
une altération sensible. Qu'on se rappelle 
que le sucre candi perd la faculté de cris
talliser par une ébullition continue dans 
l'eau. Que c'est en changeant la forme des 
chaudières, en cuisant plus promptement les 
matières que l'art du rafineur est parvenu, 
à la fin du siècle dernier, à obtenir plus 
de. sucre avec moins de déchet et de mé
lasse, de cette espèce d'eau mère qui est 
presque toujours le résultat d'une décorn. 
position; et l'on conviendra qu'il faut être 
très-circonspect dans l'administration delà 
chaleur, pour n'enlever au moût que son 
eau surabondante, sans trop altérer les 
principes qui le constituent. 

Ce seroit un service signalé que rendrait 
à la société, la mécanique, si cette partie 
de la physique dispensent de r e c o u r i r à ce 
moyen. Avouons-le, nous n'avons aucun 
intérêt à déguiser la vérité, les fabriques 
de ce genre n'auront une prospérité com
piette, qu'autant que cette évaporation sg 
fera rapidement, çt à peu de frais sans le 
concours du feu; mais l'état naturellement 
visqueux de ce fluide, qui ne fait qu'aug
menter à mesure qu'il se concentre; son 
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«freine propension à passer à la fermen
tation vineuse, sont de grands ohstacles à 
vaincre; mon collègue Mon tgo [fier, dont 
j'ai invoqué sur ce point les lumières, 
m'a donné peur réponse, une note que je 
transcris ici telle qu'il me l'a remise, 

« Il y a environ douze ans que je lis 
s des expériences assez en grand sur les fruits 
» rouges indigènes, et cueillis dans le midi 
«de la France, lesquels me donnèrent 
» tous du vin et du bon ratafia. Le moyen 
«que j'employai pour épaissir ces sucs avec 
«promptitude, est à-peu-près le même 
» qu'on met en usage dans quelques salines, 
n pour faire évaporer l'eau des sources 
«salées; moyens connus sous fa dénomi
nat ion de bâtimens de graduation, avec-
» cette ddférence que les saliniers ne peu-
» vent user de cette ressource que dans letf 
» momens de vent, tandis que j 'ai employé. 
» un ventilateur très-simple, duquel je 
» faisois passer au travers des fagots de 
» sarment de vigne, dans la direction du 
«bas en haut, 3a pieds cubes cTair' par 
» chaque seconde; chaque pied cube dé 
» cet air, dissolvoit dans son passage, d'après 
y son état da siccité, depuis un jusqu'à 
» quatre grains de l'eau contenue dans 14 

m a 
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» suc qui découloit des fagots. Ainsi un 
» homme seul étant employé à mouvoir 
» le ventilateur pendant douze heures, en-
V levoit pendant ce te.ms une quantité 
y> moyenne d'eau, du poids d'environ 3ao 
» livres. » 

« Mais si l'opération avoit été faite assez en 
» grand, pour employer quatre bons chevaux 
y> à mouvoir constamment le ventilateur, on 
» pourroit évaporer par chaque jour de 2 4 
» heures, une masse moyenne d'eau du 
» poids de dix mille livres; ce qui produirait 
» moyennement, environ trois milliers pesant 
x> de conserve de raisin , assez concentrée 
v pour la préseryer de la fermentation 
3> spiritueuse. L'air perd une partie de sa 
» température, pendant le teins qu'il ejnploie 
» à traverser les i'agats de sarment, et ce 
» en raison de la quantité d'eau qu'il dissout. 
» Il me parut que la dissolution de chaque 
»'grain d'eau, par chaque pied cube d'air 
» faisoit perdre à ce dernier fluide un degré 
» de sa précédente température. 

Quel vaste champ d'utilité ouvert pour 
celui qui, dans cette carrière desircroit 
servir son pays! Si la chambre de gradua-
lion pouvoit être un jour appliquée au 
moût, et donner en peu de teins à la 
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conserve de raisin, la solidité de l'extrait 
ou suc de réglisse, on acquerroit bientôt 
la faculté d'obtenir par ce moyen écono
mique et en tout tems , des espèces de vins 
de Bordeaux à des distances très-considé
rables de ces fameux vignobles, ou au, 
moins de réchauffer la cuve des petits 
vins, de leur donner plus de corps et d'aug
menter leur spïrituosité. 

tJne dernière observation que je ne 
puis me dispenser d'adresser encore à ceux 
qui pourroient craindre, que les prépara
tions des conserves de raisins, ne fissent 
un tort notable aux pays vignobles; c'est 
que quel que soit le nombre des fabriques 
qui s'en élabliroient, j'invite les habïtans 
du midi et de l'ouest de la France, à ne pas 
perdre de vue cette idée heureuse qui , réa
lisée, pourra devenir si avantageuse à 
notre commerce de vin; cela n'empêchera 
jamais que le vin n'occupe toujours le 
second rang dans l'échelle des richesses 
territoriales de l 'Empire; ce sont de nou
veaux produits de consommation de la 
vigne que nous offrons, qui donneront de 
la réputation à des cantons qui n'en avoient 
aucune sous le rappbr-t de leurs yins. 

M 4 
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application de la conserve de raisin, à 
la cuve en fermentation. 

L'art de concentrer le moût par l'évapo-
ration, et de le rapprocher à différens. 
degrés de consistance, est aussi ancien que 
l'art de faire le vin. Les habitans de l'Ar
chipel et de l'Egypte, invoquent encore 
a u j o u r d ' h u i ce, procédé pour composer avec 
les résultats, une espèce de sorbet très-
j-echerché parmi eux. 

• . Mais.les partisans de cette metnoae ga
vaient pas seulement en vue de se procurejr 
un,sucre liquide [capable de servir de condi
ment et d'assaisonriement 'T ils se proposèrent 
encore en. mêlant avec le reste d e l a . v e i i T 

dange une portion du moût ainsi épaissi, 
de donner à leurs vins un degré de force 
^t de. bonté,' que la plupart ne sauroient 
acquérir .sans cette- addition. Pline, de tous 
Jes historiens le plus! fidèle, nous assur» 
que les. Romain* poussoient l'évaporatiori 
du moût, jusqu'à la moitié, aux deux- tier* 
qu .quêtais même aux trois quarts, c'étoit 
toujours, i l est vrai, dans, la vue d'obtenir 
d v ins , tellement généreux^ ou nlutôt si 
r iea.s en spiiituosité qu'iL leur étoit im-
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possible de les boire, pas même après la 
quatrième année. 

Une vérité dont on ne sauroit assez pé
nétrer les habitans des cantons vignobles, 
qui mettent en usage ce procédé, c'est 
que la chaleur appliquée au moût, ne 
diminue pas seulement son eau surabon
dante et sa fluidité; elle change absolu
ment sa manière d'être, les parties cons
tituantes qui s'y trouvoient isolées avant 
d'avoir éprouvé l'action du feu sont con
fondues; cette matière végéto-animale qua 
Fabroni et Thenaid ont reconnue être le 
premier agent de la fermentation, le levain 
par excellence, est altérée dans sa nature et 
dans Ses propriétés. 

Il faut donc revenir de cette opinion 
si généralement accréditée; savoir, que le 
moût bouilli introduit dans la cuve pro
duise l'eflet d'un levain qui détermine une 
fermentation plus prompte et plus efficace. 
S'il opère réellement un pareil effet, c'est 
à la chaleur qu'on lui a imprimée avant 
de l'employer qu'il est du, On sait que 
la vendange a besoin quelquefois d'une 
chaleur artificielle, pour parcourir dans, 
le même espace de terns Quelle que1 soit sa 
saison, les périodes de la fermentation » et 
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que suivant l'observation de M. Chaptal, 
il est nécessaire d'élever la température 
de toute la masse à iz ou i5 degrés, et 
de la maintenir à ce point dans le cellier 
par des poêles et des réchauds. 

Dans les cantons où le raisin parvient 
difficilement à une maturité absolue, il 
faut bien multiplier les recherches et les 
soins pour obtenir un résultat, sinon parfait 
du moins pourvu de toutes les qualités 
qu'il peut avoir; or, quand la nature a 
été avare de matière sucrée, l'art doit la 
prodiguer aux raisins qui en manquent, 
et alors le moût concentré à-peu-près à un 
huitième du volume de la liqueur, ajouté 
à la cuve, quelle qu'en soit la quantité 
devient encore insuffisant. 

L'addition du sucre au moût avant la 
fermentation, proposée en 1763 par Pré-
fontaine, renouvellée en 177g par Macquer, 
étoit une méthode pratiquée en secret dans 
le Bordelais, dès le commencement du 
siècle dernier par despropriétaires de Vignes 
qui avoient ainsi triplé, et le prix et la 
qualité de, leurs vins. Or la bonté de cetter 
pratique a été complettement justifiée au 
nord, et tous las vignobles depuis celui 
de Sureune jusqu'aux plus fameux de la 
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Champagne ; ¡1 n'y a pas un de leurs 
habitans qui n'aient eu à s'applaudir de 
l'avoir employé lorsque la saison n'a pas 
été favorable à la vigne. 

Au prix actuel où le sucre s'est élevé, 
ilseroit ridicule d'en recommander ici l'em
ploi, quand bien même la circonstance 
reudroite son secours indispensable pour 
corriger Its vins de la vendange, vu que 
la moindre quantité qu'on se permettrait 
d'ajouter à la cuve, ieroit mon;er le vin, 
malgré son amélioration, à un taux qui 
deviendroit précisément un obstacle à son 
débit; alors l'objet économique est manqué. 
Il faut bien indiquer un moyen de le sup
pléer, et nous ne craignons pas d'avancer 
que le remplacement vaut infiniment mieux. 

Dans tous les cas où l'introduction du 
sucre, de la mélasse ou du miel, est évi
demment jugée nécessaire dans la eu e 
d'après les meilleurs principes œnologiques, 
on pourroit substituer la conserve de raisin 
du midi dans les mêmes proportions, après 
lui, avoir donné la fluidité nécessaire en 
la délayant dans une certaine quantité de 
moût chauffée On imiterait sur-le-champ, 
on surpasseroit même cette bonne pra
tique des anciens,'celle d'introduire dans la 
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cuve, en fermentatioa, du moût épaissi et 
réduit à moitié et aux trois quarts du 
volume de la liqueur. 

J e dis que l'addition de la conserve de 
raisins rarement nécessaire au midi pour la 
buve, mais presque toujours indispensable 
au nord, opérerait encore un 'effet plus 
avantageux, parce que d'abord étant l'extrait 
d'un raisin plus parfait, et encore plus 
analogue au moût que le sucre, la mélasse 
et le miel qui ne contiennent pas un 
atome de tartre, l'application de la conserve 
deviendroit un puissant auxiliaire pour 
Ceux des vins que le climat, l'exposition, 
la qualité et l'espèce de raisin, le caractère 
des saisons n'auraient rendus que médiocres; 
mais la matière sucrée ne joue paâ le prin
cipal rôle dans l'influence de la vinifica
tion du tartre, dont la vinification est hors 
de doute; dans ce cas ce serait la conserve 
du nord qu'iL faudroit appliquer à la cuve 
du midi, surtout lorsque les raisinâ con
tiendraient du sucre pir surabondance. 
Ainsi, les vignobles situés aux deux ex
trémités de l 'Empire, pourraient se pro
curer des secours réciproques en écliangeant 
leurs conserves. 

Pour fixer la quantité de conserva à 
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mettre dans la cuve, il est nécessaire qu'on 
sache que chaque livre de celle du midi 
représente à-peu-près1 une demi - livre de 
cassonade, ce serait donc à-peu-près le 
double de ce qu'on emploie ordinairement 
de matière sucrée, qu'il faudroit ajouter 
de conserve pour adoucir la vendange ; 
et dans le cas contraire, le double de 
conserve du nord , c'est d'ailleurs aux 
vignerons des différens climats à régler 
sur la nature de leurs raisins, les propor
tions de conserves dont ils doivent se 
servir , l'expérience le leur fera bientôt 
connoître. Ah! s'ils pouvoient se persuader 
combien il y a à gagner par cette pratique 
si simple, assurément ils ne négligeroient 
jamais de la mettre en usage. 

Réflexions générales sur le sucre. 

Nous l'avons dit souftnt et nous le ré
pétons, parce que la circonstance l'exige, 
quelle que soit la crise où l'homme se 
trouve, il ne veut jamais réduire sa con
sommation au strict nécessaire; toujours 
il veut impérieusement la même quantité 
et la même forme dans les objets destinés 
à. remplir ses premiers besoins; et pour 
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se les procurer il met tout à contribution, 
51 s'agite, il s'inquiète, il se tjurmente et 
tourmente ceux qui sont chargés d'y pour
voir; sans doute il serait moins à plaindre 
s'il ri'avoit que les fléaux de la nature à 
redouter. 

Notre dessein n'a jamais été de faire 
entrer en concurrence les supplémens que 
nous proposons, avec le sucre du commerce; 
nous sommes même persuadés qu'on parvien
dra difficilement, pour certains usages, à lui 
substituer les sirops et les conserves quoiqu'il 
suit réduit sous cette forme avant d'être 
employé. Mais nous pensons aussi qu'on 
peut les adopter sans trop contrarier ses 
habitudes, ses organes, et que c'est une 
véritable conquête pour un pays , que de 
remplacer une marchandise exotique par 
une production indigène. 

Le bon ton, l'oisiveté et d'autres causes 
ont souvent plus tle part à la consom
mation du sucre que les besoins réels. Les 
éloges exagérés qu'on en a faits, ont déter
miné certaines habitudes que je prends la 
liberté de blâmer, et si je m'avisois de 
vouloir dogmatiser eil médecine, je ne 
serois pas embarrassé de démontrer que 
cette eau sucrée, par exemple prise itn-
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inécliatement après le repas, contrarie, trou
ble plutôt la digestion qu'elle ne la favorise. 
Ne faut-il pas digérer cette eau sucrée au 
moment où l'estomac est rempli, c'est 
encore une surcharge qu'on lui donne. 
Combien de fois le sucre dont on couvre 
nos fruits, n'en fait-il pas djsparoître l'a-
rome et la saveur agréable. Heureusement 
que ce goût effréné des citadins de toutes 
les classes pour le sucre , n'a pas gagné 
les habitans de nos campagnes, qui n'ont 
pas encore abandonné leur déjeuner grossier 
et substantiel, sans quoi le sol du nouveau 
inonde couvert exclusivement de cannes, 
suffirait à peine pour fournir le sucre né
cessaire à satisfaire les friandises des ha
bitans de l'ancien continent. 

Une vérité que nous croyons avoir été un 
des premiers à établir, c'est que la saveur 
sucrée d'un corps, n'est pas toujours en 
raison du sucre cristallisable qu'il renferme, 
puisqu'en effet le miel Le plus grenu et 
le plus parfait, n'en donne au plus que 
huit décagrammes par kilogramme, que la 
manne qui découle spontanément par in
cision des frênes et des mélèzes, n'en don-
naque qu elques grains; que la tige du 
maïs qui, dès le premier début de sa 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i g l A N N A L K S 

végétation est aussi sucrée que la léglisse, 
en fournit à peine deux gros par quintal; 
que le chasselas de Fontainebleau si agréa
ble à la bouche, ne contient pas autant de 
sucre que le raisin de nos vignes ordinaires. 

Enfin que les fruits pulpeux les plus doux, 
les racines charnues •, les plus sucrées ne 
fournissent qu'un sirop tvè?-ahondant en mu-
coso-sucré; encore pour obtenir à part ce 
peu de sucre, faut-il que les molécules sac
charines puissent se réunir, et se présenter 
sous la forme de cristaux réguliers, que le 
fluide muqueux qui les contient séjourne 
dans un lieu sec et chaud , et subisse une 
évapoiation insensible» Or quend bien 
même le sucre se trouveroir en plus grande 
quantité, on conçoit qu'il n'est guère pos
sible de recourir pour son extraction, à 
des procédés chimiques aussi longset aussi 
coûteux, ou bien employer la concours 
de l'alcotl. 

Au reste- le sucre se forme tous les 
jours sous nos yeux, nous voyons le bras
seur décomposer l 'amidon, et augmenter 
à ses dépens la matière sucrée en faisant 
germer les semences graminées. Nous 
voyons les pommes et les poires porlées 
au fruitier, perdre en peu de tems de 

leur 
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leur âprefé, s'adoucir etdevenir plus sucrées, 
comme l'a judicieusement observé M. Four-
croj. Si on ouvre avec un couteau d'ivoire 
ou d'argent un fruit à pépins, la tranche 
qui reçoit l'action de l'air et de la lu
mière, se colore bientôt et paroît plus sucrée. 
Nous voyons les pommes et les poires à 
cidre et a poiré, amoncelées douze heures 
avant d'être portées au pressoir s'adoucir, 
et le suc de ces fruits dont l'âpreté et l'a
mertume affectent si désagréablement le 
goût, qui n'étoit pas tolérable quand il 
se trouvoit logé dans, leurs étuis lamelleux, 
prendre un caractère aussi sucré que le 
moût dés qu'il en est séparé parla pression 
du moulin. Toutes ces observations que je 
pourrais multiplier ici, recueillies par une 
main habile, concourront un jour, n'en 
doutons pas, à saisir le secret de la. nature 
dans la formation de ce produit immédiat 
des végétaux. En attendant ce nouveau 
bienfait de la chimie, faisons tourner au 
profit de nos conserves et de nos boissons 
vineuses, la formation spontanée du sucre, 
qui a lieu dans les fruits après qu'ils sont 
détachés de l'arbre. 

Quoique le sucre n'appartienne pas exclu
sivement à la canne, il faut convenir que. 

Tome LXVIl. N 
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cette plante est sans contredit, celle à qui 
la nature semble avoir confié la fabrique 
du sucre. Mais comme l'espèce cultivée 
eux Antilles ne parvient en maturité que 
dans Ië cercle d'une année au moins, et 
que nous n'avons à lui donner dans le 
midi de la France, que neuf mois au plus 
de végétation, il étoit tout naturel de con
clure qu'il ne falloit pas se flatter de na
turaliser cette plante parmi nous. Cependant 
M Cossigny appliquant à notre climat 
les connaissances qu'il a acquises dans les 
Colonies, assure avoir obtenu du sucre 
cristallisé des cannes élevées au Muséum 
des plantes. Peut-être aussi dans le nombre 
des variétés de cannes qui peuvent en 
fournir plus o u moins abondamment et 
parfait à différentes latitudes, en existe-t-il 
d'une constitution assez vigoureuse pour 
parcourir en m o i n s de neuf m o i s , le cercle 
de leur végétation, et donner autant de 
produit? Si cela étoit il serait prudent de 
ne pas renoncer îout-à-fait à l'espérance 
d'établirsur le point le plus méridional 

de la France, une culture de cannes à 
sucre, quand bien même on ne parvien-
droit à en retirer que de la moscouade et du 
sirop; dans ce cas nous devons désirer que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 1 9 5 

les essais commencés soient repris, suivis 
par un plus grand nombre de cultivateurs, 
et couronnés d'un succès plus complet; ce 
seroit un crime de détourner les esprits 
bien intentionnés, de tenter les essais qui 
auroient uniquement cet objet en vue. Olivier 
de Serres dans son immortel ouvrage, con
seille la culture des cannes en France, et 
c'est une autorité imposante pour les amis 
de la charrue- Enlin si l'on doit en croire 
quelques voyageurs dignes de foi, il y a 
déjà des plantations qui prospèrent en Es
pagne et en Sicile. M. Proust est là encore 
pour en apprécier les résultats. 

Il suffit pour nous d'avoir cherché à faire 
rentrer dans la surveillance active et per
sonnelle d'une maîtresse de maison, le sucre 
domestique, le sucre du ménage qui, de tems 
immémorial, se préparoient au midi de l'Eu
rope , et à la convaicre que ce sucre peut ser
vir de conservateur à la vertu des remèdes, à 
la sapidité des alimens, à l'arôme des fruits, 
et qu'il deviendra d'une économie immense 
dans l'emploi d'une substance qu'il faut 
tirer, à grands frais , des pays étrangers ; 
notre tâche envers les mères de famille est 
donc remplie; elle finit où commence celle 
que M. Proust a entreprise, car il faut 

N 2 
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avant tout, que ce savant professeur amène 
le raisin à l'état de conserve, Je désire ardam-
ment que ce fruit soutienne l'épreuve du su
crier et du rafineur; ce qui reste à faire n'est 
pas le plus aisé, certes le zèle et les lu
mières ne seront pas en défaut pour sur
monter toutes les difficultés; on ne peut se 
dissimuler que l'entière solution du pro
blème, ne consiste pas seulement à extraire 
des raisins qui en contiennent le plus, le 
sucre sec est cristallisable, celte belle ma
tière que tous les organes appètent, d'un 
transport si facile, d'un usage si commode. 
Il s'agit encore de le faire de manière à 
ce que les frais d'extraction ne soient pas 
au-dessus du produit; et c'est là absolu
ment l'objet de nos vœux. Nous avons été 
des premiers à faire connoître les efforts 
de M. Proust, et nous ne serons pas des 
derniers à applaudir à ses succès. 

Grâces soient rendues au zèle et aux 
lumières de la Société des sciences de Mar
seille, qui a mis les sirops et les conserves de 
raisins, au nombre des travaux qui méritent 
d'Être honorablement encouragés; elle en a 
fait le sujet d'un prix qu'elle décernera dans 
sa séance de 1 8 0 9 . d a m a i s > non jamais les 
savans n'ont été plus dignesde l'estime et de 
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la reconnoissance du genrehumain, que de
puis qu'ils ont consacré leurs talens et leurs 
Veilles, à l'étude des objets réellement utiles. 

L'Académie en appelant l'attention de 
ses concitoyens sur les moyens de suppléer 
le sucre, donne un grand exemple d'esprit 
public, qui ne manquera pas sans doute 
d'avoir des imitateurs. 

G'éîoït en effet à cette illustre compagnie 
qu'il appartenoit plus particulièrement, 
d'avoir une opinion, et de donner aux 
départemens qui l'avoisinent, l'impulsion 
et l'activité générale. Les Bouches du-Rhone. 
Le Var, le G-ard, l'Hérault sont situés d'une 
manière tellement favorable au succès des 
fabriques que nous proposons d'établir, 
qu'il est absolument impossible à ceux da 
leurs habitans qui spéculerolent à cet égard, 
de n'en pas tirer un parti extrêmement 
avantageux, sur-tout quand les vignerons 
du nord se seront convaincus, par leurs 
propres expériences, qu'il n'y à pas de 
moyen plus puissant pour élever chaque 
espèce de vin des mauvais crus, à une 
qualité supérieure que l'application de la 
conserve des raisins du midi à leurs cuves 
en fermentation, dans une proportion rela
tive à la vendange. 

N 3 
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De £ influence que laforme des alam-

bics exerce sur La qualité des pro

duits de la distillation ; 

[ P A R M . CUKAUDATJ. 

Extrait. 

L'auteur expose dans re mémoire, qu'ayant 
adopté dans ses écrits et d'après M . Chaptal, 
les alambics dont la chaudière est à grande 
surface? il ètoit bien éloigné de croire 
qu'il aurait à revenir sur les assertions 
qu'il avait données d'après M. Chaptal. 
Il propose ensuite une forme entièrement 
opposée à celle-ci, c'est-à-dire des alambics 
en profondeur ou, ce qui est la même 
chose, des alambics' dort la chaudière 
étroite et profonde, fait que le liquide à 
distiller pj ésente peu de surface. Il croit 
qu'avec ces derniers on obtient des pro
duits "d'un meilleur eoût, et leur donne la 
préférence quoiqu'il pense que les pre
miers SONT plus propres à l'évaporation eS 
à la distillation. 
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Nous observerons que les alambics cons
truits d'après les procédés de M. Cbaptal, 
ont donné les meilleures eaux-de-vie du 
commerce; et l'économie du tems et du 
combustible a été si bien sentie par tous 
les distillateurs du midi, qu'on a générale
ment adopté cette méthode sans réclama
tions et sans* observations. Ces expériences 
en grand suivies pendant une longue suita 
d'années, prouvent mieux pour la bonne 
méthode de fabrication, qu'un petit résultat 
de laboratoire. 

Mais M. Chaptal convient aujourd'hui, 
que les méthodes adoptées dans le midi 
depuis cinq à six ans , et successivement 
variées ou perfectionnées par MM. Soli-
mani, Foumier , Adam, Isaac Bérard, 
etc. sont infiniment plus parfaites que 
tous les appareils qui avoient été proposés, 
et M. Chaptal est loin lui-même de re
garder ses procédés comme pouvant sou
tenir le parallèle avec ceux qu'on pratiqua 
aujourd'hui. 

Depuis que la France s'est vue bloqués 
par une nation rivale , elle a été for
cée de faire le transport de ses eaux-de-
vie par terre , et une économie de cin
quante pouç cent da,ns les frais de ce trans* 
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( i ) Voyez E l c m c i i s d e Chapta l . 

port , a fait préférer l'envoi des esprit-de
vin rectifiés à celui des eaux-de-vie; dès 
lors tout les efforts de l'industrie ont dû 
se porter vers la fabrication des esprits-
de-vin, et les succès dans cette branche 
précieuse qui intéresse à la fois l'agricul
ture, le commerce et le bien-être de nos 
armées, ont surpassé foules les espéiances, 
comme ils les surpassèrent autrefois dans 
la fabrication des salpêtres et des pou
dres ( i ) . 

Une foule d'appareils furent essayés, 
corrigés ou perfectionnés, et ceux qui sont 
adoptés aujourd'hui se divisent en deux 
classes bien distinctes et bien différentes 
l'une de l'autre. La première renferme les 
appareils de MM. Solimani, Fournier et 
Isaac Berard. La seconde renferme ceux 
de M. Edouard Adam. Tous ceux qui ont 
été proposés par d'autres chimistes oufa-
bricans, ne sont que des modifications de 
ces deux lespèces. 

Dans les uns l'on a adopté les idées des 
anciens chimistes sur la distillation des 
vins, qui consistent à faire parcourir aux 
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vapeurs, un certain nombre de vaisseaux 
qui présentent divers détours et une grande 
surface. Ces vaisseaux sont disposés de 
manière à faireretomber dans la chau
dière, la partie aqueuse qui se condense 
par un abaissement gradué de la tempé
rature, et à faire passer ensuite dans un 
réfrigérant ces mêmes vapeurs devenues 
plus spiritueuses et qui , par une conden
sation plus compiette, doivent former le 
produit. Pour rendre Je premier abaisse
ment de, température plus facile et plus 
régulier, pour l'obtenir dans des vaisseaux 
plus resserrés et moins coûteux, l'on a ima
giné de placer cette partie, de l'appareil, 
sous une certaine quantité d'eau que l'on 
tient à une température constante et favo
rable à la condensation de la plus grande 
partie flegmatique des vapeurs ( i ) . Celte 
première classe d'appareils est fondée sur 
le principe que l'eau et l'alcool se rédui
sent, ou se condensent à des degrés de 
température différens. 

(i) M. G a v - L u s s a c a p r o u v é q u e l'affinité qui 

exis lo i t en tre les v a p e u r s de Veau et ce l les d e l 'a l 

cool s'op^>osoit à J ' i so l emcnt c o m p l e t de des d j u s 

vapeurs . 11 
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Dans la seconde classe d'appareils dis-
îillaioires , Ton a également mis à profit 
les principes des anciens dont nous venons 
dépar ier , et l'on y a ajouté ceux de quel
ques physiciens et chimistes modernes, 
qui consistent à mettre en ébullition une 
série de chaudières, par les vapeurs d'une 
seule qui est placée sur le feu; l'on fait 
passer ces vapeurs de l'une à l'autre à 
l'aide de tuyaux recourbés. Au moyen de 
cette disposition l'on établit, avec un seul 
foyer, une série plus ou moins longue 
d'alambics qui donnent un nombre plus 
ou moins considérable de distillations ou 
de rectifications, suivant le degré^ de spi-
rituosité que l'on désire obtenir. 

Tous ces appareils sont encore aidés d'une 
économie très-considérable dans la main-
d'œuvre et dans le combustible. Dans les 
uns on met à profit la chaleur des vapeurs 
à condenser, eu les employant à porter à 
une haute température le vin de la chauffe 
suivante; dans les autres la chaleur qui 
s'échappe ordinairement par l'extrémité exté
rieure du fourneau et pa r la cheminée, est 
employéeà échauffer ce même vin. De pareils 
dispositions 'obligent le fabricant à distiller 
sans interruption nuit et jour, et il pars 
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vient à faire quatre fois plus de travail 
dans le même tems^ le feu ne s'éteint 
qu'une fois la semaine, ou quand la ma
tière première manque. 

Il est aisé de sentir que le titre d e 
l'alcool obtenu, est en raison de l'espace 
que parcourent les vapeurs avant d 'arriver 
à la partie du système de condensation r 

qui doit les conduire dans le serpentin, 
que le fabricant est le maître d'obtenir celui 
qui convient à ses intérêts ou aux demandes 
du consommateur, et qu'en tems de paix 
maritime, il sera facile d'obtenir la tota
lité du produit en eau-de-vie simple, qui 
sera alors d'un goût très-suave et supérieur 
à celui -des eaux-de-vie que l'on prépare 
eu mêlant l'alcool rectifié avec l'eau pure. 

Nous supprimons ici un grand nombre 
de détails relatifs à ces appareils ingénieux, 
parpe que l'on se propose de les faire 
coimoître d'une manière plus particulière. 
Celte esquisse suffira en attendant pour 
instruire le public de l'état de perfection
nement où se trouve la distillation des vins 
dans le midi, et prouver à M. Curaudau, 
que M. Chaptal par ses travaux particuliers, 
et par les changemens qu'il proposa dans 
le tems, fit faire un grand pas à cet art 
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important. M. Curaudau y verra encore 
qu'il faut bien se garder do confondre la 
distillation des vins avec celle des eaux 
pharmaceutiques, que dans l'une il ne faut 
attirer vers le récipient, qu'une partie de 
la vapeur qui s'élève de la cucurbite, 
tandis que dans l'autre il faut y attirer 
cette vapeur en entier, qvie par conséquent 
l'alambic destiné à l 'une, ne convient point 
du tout à l'autre, et qu'enfin les chimistes 
qui , en s'occupant de la distillation des 
vins, n'ont pas senti cette différence, sont 
toujours tombés dans des erreurs dange
reuses pour les progrès de l'art. 

B. L. 
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N O T I C E 

SUB. L E M A R R O N N I E R D ' I N D E ; 

Par M . H E N R Y , Profcseur à l ' E c o l e d e P h a r m a c i e , 

chef d e l à P h a r m a c i e centra le des H o s p i c e s de. Par i s . 

Lue à la Société dus Pharmaciens. 

Le marronnier d'Inde appelé par Linnœus 
œsculus hippocasianum, par Tournefort 
hippocastanum vulgare, est un arbre trop 
généralement connu pour qu'il soit né 
cessaire d'en donner ici une description ; 
il est même tellement répandu en Europe , 
on le trouve en tant d'endroits qu'on peut 
à juste titre le regarder comme indigène. 

Apporté en Allemagne de la partie 
septentrionale de l'Asie, ensuite acclimaté 
en France, il a été transplanté en Angle
terre dans les derniers tems. 

Cet arbre, l'ornement des grands jardins, 
des avenues, des routes n'a été décrit par 
la plupart des naturalistes, que sous le 
rapport de l'économie domestique, des 
u âges auxquels on pouvoit faire servir 
le bois pour les meubles, enfin de l 'em
ploi du fruit pour nourrir les hommes 
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et les animaux. Mathiole dans ses com
mentaires sur Dioscoride parle de cet arbre, 
il en donne une description très-exacte, 
et propose son fruit pour guérir les animaux. 
Après lui Lémeri, Valmont de Bomare 
indiquent l'emploi qu'on peut faire du 
fruit. 

M. Parmentier dans ses recherches sur 
les végétaux nourrissans, dit positivement 
que l'on retire du fruit une fécule qu'il 
faut laver bien exactement pour en séparer 
l'amertume due au parenchyme, et que 
cette fécule peut être employée avec avan
tage. 

Marcandier dans le traité qu'il a publié 
sur le chanvre, assure qu'en Suisse et en 
France on se sert de l'eau dans laquelle 
on a fait macérer le fruit, pour blanchir 
le chanvre et le lin. On sait depuis long-
tems que le fruit contient de la potasse, 
et que par l'incinération on l'obtient faci
lement. Tout le monde connoît le mémoire 
de .Baume sur les marrons d'Inde; le tra
vail très-étendu de ce savant pour utiliser 
ce fruit, auroit été très-avantageux, si 
comme dit M. Parmeniier ( Dictionnaire 
d'histoire naturelle), les procédés étoient 
moins dispendieux, et moins embarvassans 
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fjuant à l'exécution, pour les proposer de 
les livrer à l'économie domestique. 

M. Bouillon-Lagrange notre confrère, 
a fait connoître dans les Annales, l'usage 
qu'on pourrait faire de l'extrait de l'écorce 
du marronnier, qu'il a comparée à l'extrait 
sec de quinquina. Mais de tous les natu-« 
ralistes français, M. Parmentïer est le 
premier qui ait parlé de l'écorce et de son» 
utilité en médecine. 

Murraj dans le quatrième volume de 
son Traité des médicamens, page 62, rap
porte toutes les tentatives qui ont été faites 
pour utiliser cette écorce. Parmi les mé
decins et pharmaciens, il cite principale
ment Zannichelli pharmacien à Venise, 
qui en 1733 et 1735, emploia cette écorce 
avec quelques succès contre les fièvres 
intermittentes. 

La manière de recueillir l'écorce „ l'âge 
des branches de l'arbre, les circonstances 
de la maladie, la, mode de préparer le 
médicament, fout est, décrit avec l'exac
titude scrupuleuse qui caractérise cet auteur. 

Frappé des propriétés qu'on attribuoit 
à l'écorce du marronnier d ' Inde, et désirant 
de trouver parmi les végétaux qui croissent 
sur notre sol, un remède propre à com-
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battre la fièvre; depuis deux années environ, 
on a tenté de la mettre en usage dans 
plusieurs hôpitaux de Paris , et principale
ment à l'hôpital Baujon. Le médecin en 
chef de cette maison, M. Dupont, ayant 
manifesté le désir de l'employer , on en 
prépara à la pharmacie centrale des hô
pitaux de Paris. 

J e suis instruit qu'il doit donner sous 
peu un mémoire sur l'utilité et le? avan
tages que la médecine peut en retirer; je 
me garderai donc de prendre sur lui l'ini
tiative. 

Jusqu'à ce moment l'écorce du marronnier 
d'Inde a été employée en décoction, en 
opiat, en extrait et en poudre. 

La meilleure écorce est celle qu'on retire 
sur les branches de trois à quatre ans. 

Tl faut la conserver entière après l'avoir 
desséchée convenablement. 

Elle est noirâtre à l'extérieur, blanchâtre 
intérieurement : sa saveur est amère sans 
être désagréable. 

L'écorce du marronnier se réduit diffi
cilement en poudre. Nouvellement pulvé
risée elle exhale une odeur semblable au ca
cao, il est essentiel de ne préparer la poudre 
d'écorce, qu'au fur et mesure des besoins. 

Pour 
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Pour seconder les vues paternelles du 
Gouvernement, des essais multipliés se 
font dans les hôpitaux de Paris. Obligé d» 
faire beaucoup de composés pharmaceu
tiques avec i'écorce du marronnier, j 'ai 
fait quelques observations qui peuvent 
présenter sinon de l'utilité , du moins 
donner les moyens de reconnoître les pré
parations de cette écorce, si par cas fortuit 
elles étoîent substituées à celles de quinquina. 

J'ai traité successivement I'écorce de 
marronnier d'Inde avec l'eau distillée, 
l'alcool rectifié, l'alcool affoibli et le v in; 
j'ai préparé des extraits secs, et des extraits 
en consistance pilulaire. 

L'eau distillée froide, la température d« 
l'atmosphère étant de 2 0 a 2 4 degrés du ther
momètre de Réaumur, extrait de I'écorce 
de marronnier toute la partie soluble. Si 
on laisse macérer quelques instant I'écorce 
de marronnier dans l'eau, elle prend au 
bout de quelques minutes une couleur 
fauve , et dans un espace de tems beau
coup moins long, l'eau vue par réflexion 
présente une couleur bleu-violet. Si on 
l'agite elle mousse fortement. Sa saveur 
est amère sans astriction. 

Uinfusum d'écorce de marronnier rougit 

lome LXVll. O 
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la teinture de tournesol. Une solution de-
colle de poisson versée dans cet infusum, 
produit un précipité abondant d'un blane 
sale. 

L'acide oxalique décolore légèrement 17/2-
fusum, et forme un précipité peu abondant. 

Les acides sulfurique, nitrique, muria-
tique oxîgéné, acétique agissent de la 
même manière. La potasse, l'ammoniaqua 
changent fortement sa couleur, la colorent 
davantage et la surface du liquide paroît 
d'un bleu intense. ^ 

La baryte produit dans Tinfusum un pré
cipité de couleur lie de vin. 

Une petite quantité de solulion de sulfate 
de fer, donne une couleur verdâtre. Si on 
augmente la quantité de solution de sulfate 
de fer, il se forme un précipité yerdâtre. 

La solution de tartrite de potasse et d'an
timoine (émét ique) , n'est pas décomposée 
par tinfusum. 

L'oxalate d'ammoniaque la trouble légè
rement et change sa couleur. 

Le muriate de baryte forme un précipité 
d'un jaune fauve. 

Le nitrate de mercure au minimum, 
d'oxidatiou, forme un précipité abondant 
et le décolore totalement. 
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Le decoctum <le lan , les differens z'n-
fusum ou decoctum de quinquina n'o
pèrent ni changement, ni précipité; les 
mêmes phénomènes ont eu lieu avec le 
decoctum d'écorce de marronnier. 

Si l'on fait bouillir l'écorcç de marron
nier avec quelques grains de carbonate de 
potasse ( sel de tar tre); on obtient une l i 
queur d'une couleur très-foncée, réfléchis
sant fortement le rayon bleu. 

J'ai ensuite traita l'écorce au moyen de 
l'alcool à 38 degrés (Cartier). 

Digéré pendant l'espace de 48 heures à 
une chaleur très-modérée, l'alcool, a pris 
une teinte Jégèremenf verdâtre. En étendant 
d'eau l'alcool, il ne se formeaucun précipité, 
la liqueur prend un aspect bleuâtre. 

L'eau-de-vie 3 22 degrés se charge de, 
beaucoup plus de parues solubles, prend 
une couleur foncée. C'est ce menstrue qu'il 
faut emploier quand oq désire obtenir une 
teinture pharmaceutique. 
, Le vin «dissout très-facilement la parti? 
extracùve de l'écorce. du marronnier, la, 
surface réfléchit également la couleur bleue, 

Voiilant connoître si l'écorce du mar
ronnier cootenoit un sel semblable à celui 
découvert dans le quinquina, j'ai fait'rap-* 

' O a 
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procher en consistance de sirop Vinfusum 
de cette substance, je l'ai abandonné l'es
pace de • ¿5 jours 'dans une capsule de 
porcelaine, au bout de ce tems je n'ai 
découvert aucune trace de matière saline. 

Pendant ' l'évapovation de Vinfusum, la 
liqueur prend 'une couleur rouge foncée, 
elle conserve sa limpidité. Sur la fin et par 
refroidissement, elle laisse précipiter une 
matière insoluble, douce au toucher faisant 
effervescence avec' les acides. Je pense que 
ce précipité contient une grande quantité 
d'albumine concretée , et un carbonate. J'ai 
fait sécher cette matière et j 'en ai distillé 
trente grammes dans une cornue de vene, 
les produits étoîent de l'eau, de 1 huile, 
du gaz hydrogène carboné, une petite 
quantité d'acide carbonique, du carbo
nate d'ammoniaque 'eti un charbon très-
friable tjui pesoit dix grammes. Ce charbon 
calciné dans -úív- creuset de Hésse, a donné 
deux grammes sppf'idecigrarrimes de cen
dres, qui elles-mêmes con fenoierrr une petite 
quantité d'alcali 'à nuVdîisulfaté de'pntasse, 
et unie1 matière insoluble Jdàns Mes Ircides, 

L'écorce. de niarronjiiec d'Inde fournit 
un extrait ¡ d'un- bruncrougeâtre' semblable 
à^celuidu quinquina,avec'cette» différence 
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que la saveur n'est pas la même, et que dis-' 
sous dans l'eau, le liquide réfléchit sa cou
leur bleue. 

Un kilogramme d'écorce sèche donne 
65 grammes d'extrait en consistance pilu-
laire. 

Si l'on rapproche l'extrait sur des assiettes, 
soit à l'étuve ou au b a i n - m a r i e , il s'enlève 
par écailles et présente une belle couleur 
hyacinthe, il attire l'humidité de l'air. 

M. Vauquelin dans le n°. 1 7 6 des An
nales de Chimie, a publié comme on sait, 
une analyse des différentes espèces de quin
quina. En rapprochant ce que ce savant 
chimiste a fait, il est aisé de conclure qu'il 
n'y a pas d'analogie bien prononcée entre 
l'écoree de quinquina et celle de marron
nier d'Inde. 

C'est maintenant à la médecine à juger 
les propriétés de ces deux écorces, etl 'ap--
plication qu'on doit en faire dans le trai? 
tement des fièvres. 
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E X T R A I T 

D'une lettre / de M. Trommsdorff 

à M.. VogeL 

Je ne sais si je vous ai annoncé que 
j'élois parvenu à préparer artificielle
ment l'acide succinique. Je me sers, à cet 
effet, d'acide sacchr-lactique de Schèelp, 
que j'introduis dans une cornue, et que je 
soumets alors à une distillation sèche — 
J 'ai fait une série d'expériences sur cette 
distillation à feu nuj et le résultat m'a 

.appris que les prodmts de la distillation 
ont besoin d'être revus avec . exactitude. 

• Je • me suis aussi occupé du Soi-disant 
alcool sulfuré de Lampadius, et je lui 
si retonnu plusieurs propriétés nouvelles; 
Puisque ce liquide ne contient pas de car
bone , je crois qu'on pourroit l'appeler 
sulfure hydrogéné huileux. 

Il est à remarquer que cette substance 
disïout promptement, et en grands quantité 
le p h o s p h o r e ; une partie de cette liqueur 
jpeut en dibsoudre huit parties^ et rester 
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encore liquide. Cette solution de phosphore 
s'enflamme facilement à l'air. Dans des 
vaisseaux clos, à l'aide de la chaleur, elle 
se décompose ; il passe d'abord du sulfure 
hydrogéné huileux, et le phosphore vient 
ensuite ; le premier produit contient cepen
dant déjà un peu de phosphore, car dès 
qu'on le brûle on apperçoit après la flamme 
bleue du soufre, celle du phosphore. 

La fécule dissoute dans l'eau bouillante, 
éprouve une altération remarquable quanti 
on la fait épaissir à un feu doux. La ma
tière rapprochée présente une masse demi-
transparente cornée, entièrement insoluble 
dans l'eau chaude. Je l'ai arrosée d'eau, 
et gardée depuis cinq mois dans un endroit 
légèrement échauffé, et il ne s'est manifesté 
aucune fermentation. 

Il résulte que pour l'art pharmaceutique, 
il faut s'abstenir d'employer de la fécule 
pour les masses de coloquintes et autres, et 
qu'elle doit toujours être remplacée par la 
gomme arabique'ou adragante. Ce chan
gement de la fécule nous fait voir eu 
même tems, combien les substances végé
tales sont susceptibles de s'altérer dans les 
analyses, même par le simple traitement 
de l'eau. 

O 4 
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J'ai revu les expériences de M. C. L. 
Cadet sur la solution du camphre dans 
l'eau distillée. ( Voyez Annales de Chimie, 
tome 6z page i3a . ) J e les ai trouvées 
conformes à l'annonce de l'auteur; mais je 
me suis assuré en même tems, que cette 
eau camphrée est également troublée par 
la soude pure; c'est donc un réactif qui 
n'est pas propre à distinguer la potasse de 
la soude. 

Note de M. VOGEL. 

Je viens de répéter , d'après l'invita
tion de M. Cadet, cette expérience afin 
d'acquérir une certitude sur la fidélité de 
ce réactif. J'ai versé une solution concentrée 
de potasse et de soude, l'une et l'autre pu
rifiées par l'alcool dans de l'eau distillée 
chargée de camphre d'après le procédé 
indiqué par M. Cadet; toutes les deux ont 
occasionné un précipité semblable; mais 
dans la crainte que la souda employée ne 
contînt un peu de potasse, j'en ai préparé 
de la manière suivante: j 'ai dissous dans 
de l'eau une quantité de sulfate de soude 
tombé entièrement en efflorescence, j'ai 
versé dans la solution, de l'eau de baryte jus-
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qu'à ce qu'il ne se formât plus de préci
pité. La liqueur filtrée alcaline fut promp-
tement évaporée à siccité dans un poêlon 
d'argent; cette soude fondue par une chaleur 
roUge, et dissoute ensuite dans deux parties 
d'eau, a précipité l'eau camphrée aussi bien 
que la potasse. — Au reste, l'eau chargée de 
camphre est troublée par la solution con
centrée d'une foule d'autres substances s a 
lines, telles que le sulfate et le nitrate de 
soude, le munate de chaux, etc. etc. : j'ob
serve cependant que la soude qui a absorbé 
une quantité d'acide carbonique, n'y porte 
plus d'altération : en général tous ces pré
cipités formés par les alcalis ou les sels, dis-
paroissent au contact de l'air, et sont tous 
très-solubles dans l'eau. 

Quant à la solution du camphre dans 
l'eau, on peut en dissoudre par la simple 
trituration, une quantité semblable à celle 
que M. Cadet a annoncée, 1 6 grains par 
pinte. 
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O B S E P x V A T I O N S 

Sur ta compositionde L'ammoniaque; 

PAR M. BERTHOLLET fils. 

( C e t article et l e s u i v a n t s o n t extraits d u Bulletin 

d e la S o c i é t é p h i l o m a t h i q u e , d e s m o i s de juin et 

d 'août 1808) . 

L'objet du travail de M. Bertbollet, était 
de rechercher l'oxigène q u e , d'après les ex
périences de M. Davy, l'ammoniaque devoit 
contenir dans les proportions de 20 sur 100, 

L'auteur a répété, par des moyens plus 
directs , l'analyse faite par M. Davy ; il a 
déterminé l'expansion que reçoit le gaz am
moniac , lorsque par l'effet de commo
tions électriques longtems répétées, ses 
élémens ont repris l'élasticité qui leur est 
naturelle. L'analyse du mélange gazeux qui 
est le résultat de cette opération j a appris 
ensuite la nature et la proportion des subs^ 
tances qui le composent. La moyenne d'un 
grand nombre d'expériences, indique que 
lorsque l'ammoniaque est décomposée pac 
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le fluide électrique, son volume augmente 
dans le rapport de 100 à 204, et que la 
gaz ainsi formé est composé de y55 d'hy
drogène, et 245 d'azote. D'où il suit qu'un 
litre de gaz ammoniac, donne 3.04 litre 
d'un mélange gazeux qui contient 1.54 litres 
d'hydrogène, et O.5o litre d'azote. Or des 
nombres rapportés dans le mémoire de 
MM. Biot et Arragosur le pouvoir réfringent 
des gaz, on déduit que à o de température , 
et sous une pression de 076 mètre, le 
litre de gaz hydrogène pèse o,oo5 grammes; 
le litre d'azote i.2.5g grammes, et le litre 
d'ammoniaque 0,770" grammes ; ainsi la 
somme des poids d'hydrogène et d'azote 
extraits de 0775 grammes d'ammoniaque, 
est 0.776 grammes; ce qui donne pour les 
proportions de l'ammoniaque exprimées en 
poids 18.87 d'hydrogène, 81.i3 d'azote. 

L'auteur tire de là cette conséquence : 
ïammoniaque est composée d'hydrogène et 
d'azote; et Von ne peut y trouver d'oxi
gene, à moins que, par des procédés in
connus jusqu'ici, on ne parvienne à en 
extraire des gaz qu'on a toujours regardés 
comme fa zote et l'hydrogène purs. 

Le gaz recueilli en décomposant l 'am
moniaque dans un tube de porcelaine 
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incandescent, contient les mêmes proportions 
d'hydrogène et d'azote que le précédent. 

-Dans une expérience de ce genre, où l'on 
a décomposé 20 litres de gaz. ammoniac 
avec toutes les précautions nécessaires pour 
condenser l'eau qui devoit se former, si 
l 'ammoniaque contenoit 7 d'oxigène , on 
n'en a point obtenu. La décomposition par 
l'étincelle électrique , ne laisse apper-
cevoir aucune trace d'humidité, ni d'oxi-
dation lorsqu'on emploie un excitateur de 
fer, et .cependant l'un ou l'autre de ces 
effets seroit infailliblement produit s'il y 
avoit de l'oxigène dans f ammoniaque. 

B. L. 
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Sur Le rapport quii y a entre l'oxlda-

tion des métaux et leur capacité de 

saturation par Les acides j 

P A ^ - M - CAY-LUSSAC. 

M. Qay-I-ussac prouve dans- ce mémoire 
que, la capacité des métaux pour les acides ^ 
est. iprécjséinej,it en raison inverse, de lâ  
qUanti'é d'oxigène-. qu'ils renferment, lors
qu'on consjtdfère-,d'ailleurs des degr.es cor-
res po jid a n s-1 d'ox jda t ion. 

[Voici, comment ;il établit ce principe:.., 
SL l'on .précipjte, une dissolution d'acé

tate dp plomb ,r^ar du zinc, il se dégage 
à peine quelques bulles de gaz, et le zinc 
trouve dans plomb tout l'oxigène qui 
lui est nécessaire pour s'oxider et neutraliser 
au même degré l'acide acétique. Il en est 
de même lorsqu'on précipite de l'acétate de 
cuivre par du plomb, du sulfate de cuivre 
par du fer, du nitrate d'argent par du 
cuivre. Dans tous ces cas, le métal préci
pitant trouve dans le métal qu'il précipite 
tout l'oxigène qui lui est nécessaire pour 
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s'oxider et neutraliser au même degré î'acîde 
de la dissolution. Il résulte de là que si 
on considère des portions égales d'un même 
acide saturées avec les oxides préccdens,la 
quantité d'oxigène renfermée dans chaque 
oxide dissous sera la même. En supposant 
donc, par exemple, que le cuivre prenne 
deux fois plus d'oxigène que le plomb pour 
ee dissoudre dans un acide, il faudia qu'il 
fie dissolve deux fois plus de plomb que 
de cuivre, pour saturer la même quantité 
d'acide. Au moyen du principe établi, il 
est facile de déterminer les capacités de 
saturation de tous les métaux pour les ac'des; 
il suffit pour cela de connoître leurs degrés 
correspondans d'oxidation, car alors les 
capacités sont entre elles en raison inverse 
de la quantité d'oxigène qu'ils renferme^ 
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A N N O N C E . 

Essai sur l'art de la Verrerie; par 

M. L o i s E L j correspondant da 

l'Institut national des sciences et 

arts. 

In -8* . de 3 3 2 pages avec i planche. 

A P a r i s , c h e z M a d a m e H U Z A R D , i m p r i m e u r - l i b r a i r e , 

rue de l ' E p e r o n , n° . 7. — P r i x , 5 fr. b r o c h é , e t 6 fr . 

franc d e port p o u r l e s d é p a r t e n i e n s . 

Cet ouvrage parut en l'an 8 , et fut ac
cueilli favorablement par le public, mais 
la vente en fut suspendue par l'absence 
de l'auteur qui avoit gardé, entre ses mains, 
une partie des exemplaires, dont il vient 
de faire la remise dans la librairie de 
madame Huzard. 

L'empressement avec lequel cet ouvragQ 
a été recherché des artistes, dispense d'en 
faire l'éloge. On sait que l'auteur n'a voit 
point trouvé de modèle dans cette partie; 
qu'il a été le premier à former un corps 
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de doctrine de principes, sur lesquels repose 
la pratique de l'art de la verrerie, et que 
les expériences sur lesquelles cette théorie 
est appuyée lui appartiennent presque toutes 
exclusivement. 

En lisant ce traité, on sentira facilement 
que son utilité ne se borne pas à l'art de 
la verrerie, mais qu'elle s'étend à ceux de 
la poterie, de la fayence , de la porcelaine, 
à la fabrication des émaux, à celle du fer 
et en général à tous les arts pyrotechniques. 

Nous ne ' nous bornerions pas à cette 
courte annonce, si nous n'avions déjà fait 
connoître le mérite de cet ouvrage en pu
bliant, tome 9 de ces sînnales, pagenZ 
et 235, le rapport très-étendu et ttès-avan-
togeux qu'en fit à l'Académie des Sciences, 
le 12 janvier 1791, une commission com
posée de MM. Darcet, Fourcroy et Berthollet, 
et l'extrait que M. Bouillon - Lagrange a 
fait de cet ouvrage, dans le tome 35, 
page 314. 
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3 o Septembre 1 8 0 8 . 

A N A L Y S E S 

D E P L U S I E U R S M I N É R A U X ; , 

P A R M . KLAPROTH. 

Extrait du Journa l d e G e h l e n , n° . 18 ; o c t o b r e 1807, 

Sr. v o l . , 2 e . cahier . 

T r a d u i t par M . Tassàkkt, 

Analyse de /'Augite noire ciistallisèe de 
Frase ali. 

L'une des principales variétés de l'augite 
est celle que Ton trouve en beaux cristaux 
d'une couleur noire dans les fissures des 
JMoijts-Latjiis, près de Piome , et sur-tout 
aux environs de Fsascati, et à laquelle on 
ayoït autrefois donné le nom de schorl 
noir volcanique. 

La forme ordinaire de cette augite est le 

Tome LXVIL P 
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(1) Ces deux a i t l e s son t remplacées pai* fies il fuîtes 

trapézo ïda les d a n s la variété triunitaire, d o n t !e pn u c 

ft Ki l t p u a s au l ieu de s i x . 

prisme hexaèdre bisel'é aux extrémités, íes 
deux facettes du biseau correspondant à deux 
arêtes latérales du prisme(i). M. Haiiy a dé
signé cette espèce sous le nom de pyroxène 

dont les principales variétés sont la bisuni-

ïaire et la triunitairc. 

La surface de ces cristaux est lisse, tantôt, 
éclatante, tantôt seulement scintillante. 

Intérieurement ils sont 1res-éclatans d'un 
éclat de verre. 

La cassure est parfaitement conchoïde, les 
cristaux sont durs , faciles à briser. 

Leur couleur noire passe au gris verdâlre 
au moyen de la trituration. 

La pesanteur spécifique de ces cristaux 
est 3,400 ; au chalumeau, sur un charbon, 
par une chaleur soutenue au rouge, les 
angles et les arêtes de cette pierre finissent 
par s'arrondir. 

A. 

a) On a fait rougir roo grains de celle 
pierre réduite en poudre impalpable avec 
le double de leur poids de potassa caus
tique : la matière n'est pas entrée en fusion, 
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elle avoit une couleur brune et a commu
niqué à l 'eau, dans laquelle on l'a délayée, 
une légère couleur verte. La liqueur sur-
saairée par l'acide murlalïque, la dissolu
tion a été complette ; on l'a évaporée à 
siccité ; en redissolvant dans l'eau , la silice 
s'est séparée ; après l'avoir fait rougir, elle 
a pesé 48 grains. 

¿) La dissolution a été précipitée par 
l'ammoniaque, et on a fait bouillir Je pré
cipité brun encore humide avec de la les
sive caustique. La liqueur alcaline mélangée 
avec du muriafe d'ammoniaque a déposé 
de l 'alumine, dont le poids s'est élevé à 
5 grains, après avoir été purifiée. 

c) On a fait dissoudre le résidu brun 
dans l'acide nitrique , la dissolution étendue 
de beaucoup d'eau a été mélangée avec 
du carbonate de soude. L'oxide de fer pré» 
cipité et rougi a pesé 1 2 grains. 

d) La liqueur a été décomposée bouillante 
par le carbonate de soude. Le précipité ob
tenu et rougi a pesé 10 grains \ , il avoit pris 
Une couleur rougeâtre ; dissous dans l'acide 
nitrique, il a laissé de l'oxide de manganèse 
qui a pesé 1 grain après la calcination. 

e) Comme la dissolution nitrique parois-
soit contenir delà magnésie et de la chaux, 

P s 
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on y a versé de l'oxalate de potasse jusque 

ce .qu'il ne se fît plus de précipité. L'oxa
late de chaux recueilli et rougi a fourni 
4 g>ains -i de chaux. La liqueur séparée 
de l'oxalate de chaux décomposée par le 
carbonate de soude a donné 5 grains de 
magnésie calcinée. 

_/') La dissolution muriatïque décomposée 
par l'ammoniaque dans l'expérience (i) a 
été précipitée bouillai.te par le carbonate de 
soude. Le précipité lavé et séché a pesé 44 
grains y- C*n l'a. neutralisé par l'acide sul-
furique et évaporé à siccité. La matière 
durcie a été broyée et lessivée peu-à peu 
avec un peu d'eau. La liqueur évaporée 
a laissé du sulfate de magnésie qu'on a 
décomposé par le carbonate de soude, on 
a obtenu g grains de carbonate de magnésie. 
En les déduisant des 44 grains \ du pre
mier précipité, il reste pour le poi is du 
carbonate de chaux 35 grains \ qui re
viennent à 1 9 grains \ de chaux. Ayant fait 
rougir les 9 grains de carbonate cta magnésie, 
on a obtenu 3 grains \ de magnésie. 

B. 

On a fait rougir 80 grains de cette 
pierre réduite en poudre impalpable avac 
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9 8 , 7 & 
P 3 

une once de nitrate de baryte. La matière 
calcinée a été broyée avec de l'eau bouil
lante et dissoute dans l'acide muria tique, 
puis précipitée par le carbonate d'ammo
niaque. La liqueur filtrée a été évaporée 
à siccité \ et le sel volatilisé dans un creuset 
de platine. II a resté un sel terreux qu'on 
a redissous dans l'eau et décomposé par 
le carbonate d'ammoniaque. La liqueur 
filtrée a été évaporée de nouveau, et le sel 
volatilisé à la chaleur. Il a rpsté une peâte 
trace de sel neutre rnuriatique, qu'on a 
reconnu pour du muriate de potasse -en ce 
qu'il a formé quelques grains de sel triple 
avec une dissolution de platine. 

100 parties d'augite deFraacati contiennent 
donc 

Silice.. a) 48. 
Chaux e) 4,5o) 

/ ) i9£o/*+ 
Magnésie e) ,5 , 1 

_ / ) 3 , 7 5 f 8 ' ? 5 

Alumine b) 5, 
Oxide de fer, . . . . c) 1 2 , 
Oxide de manganèse d) x 
Potasse JB une trace . . 
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Cette analysa se rapproche beaucoup tant 
par la nature des parties constituantes qua 
par leur proportion, de celle que M. Vau-
quelin a publiée de l'augite noire cristal
lisée de l'Etna (pyroxène de l'Etna) dans la
quelle il a trouvé 

Silice 5z 
Chaux. i 3 , 2 o 

Alumine 3,33 
Magnésie 1 0 , 

Oxide de fer. . . . 14,66 

de manganèse 2 

95,19 

On peut donc considérer ces deux pierres 
comme une même variété d'augite, quoique 
dans celle de l'Etna la quantité absolue 
de chaux et d'alumine soit plus petite, 
et qu'au contraire les autres parties soient 
en plus grande quantité que dans l'augite 
de Frascati. 

analyse de la Mélanlte. 

On rencontre encore à Frascati et à Al-
bano, près de Rome, une autre pierre qui 
se trouve en cristaux détachés et isolés, à 
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laquelle on avoit donné le nom de grenat 
noir , et qu'on appelle maintenant melanite, 
nom dérivé de sa couleur noire foncée. 

Sa forme est celle du grenat émarginé de 
M. Haiïy. M. Karsten a àé]a publié depuis 
longtems la description des caractères exté
rieurs . 

Par la trituration Li melanite donna 
une poudre d'un gris brunâtre ou noi
râtre. 

Sa pesanteur spécifique est de 3,700. 
Lorsqu'on la fait rougir dans un creuset, 

elle n'éprouve aucun changement notable, 
mais au chalumeau, elle s'arrondit peu-à-
peu en globule. 

A 

a) On a fait évaporer la lessive de aoo 
grains de potasse avec 100 grains de me
lanite en poudre fine et fait rougir le 
mélange. La matière avoit pris une couleur 
brune, on l'a délayée dans l'eau qu'elle a 
colorée en vert pâle. On a sursaturé avec 
l'acide muriatique et évaporé à sicché en 
faisant redissoudre dans l'eau, il a resté de 
la silice dont le poids s'est élevé à 35 grains y 
après la calcïnation. 

P 4 
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b) On a précipité la dissolution par l'am
moniaque et fait bouillir le précipité en
core humide avec de la lessive alcaline. 
La liqueur alcaline , décomposée par le 
muriate d'ammoniaque, a fourni 6 grains 
d'alumine rougie. 

c) Le précipité lessivé a été dissous dans 
l'acide muriatique, Toxide de fer a été 
précipité par le succinate d'ammoniaque, 
le succinate de fer a été calciné, il a pesé 
2 4 grains 

d) La liqueur séparée du fer a été dé
composée bouillante par le carbonate de 
soude, le précipité obtenu a été rougi. En 
le faisant redissoudre dans l'acide nitrique, 
il a resté -~ de grain d'oxide de manga
nèse , on a encore séparé un peu de car
bonate de cbaux à l'aide du carbonate de 
soude. 

e) La liqueur de la première expérience 
(y) qui avoit été décomposée par l'ammo
niaque a été mise en ébullition et décom
posée totalement par le carbonate de soude. 
Le précipité, qui n'étoit que du carbonate 
de chaux réuni avec celui de l'expérience 

.(d) , a pesé 5o giains, ce qui équivaut à 

grains i de chaux. 
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B. 

On a decompose 60 grains de melanite 
par l'acide muria.ique, ce qui n'eut lieu 
complètement qu'après plusieurs digestions 
répétées. Après avoir séparé la silice, la 
dissolution a été décomposée par le car
bonate d'ammoniaque. La liqueur ammo
niacale a été évaporée à sicché, le résidu 
redissous dans l'eau mélangée avec du car
bonate d'ammoniaque filtré et évaporé de 
nouveau. Le sel volatilisé dans le creuset de 
platine n'a pas laissé la moindre trace d'un 
sel alcalin fixe. 

Les parties constituantes de la melanite 
sont donc : 

Silice 35,5o 
Chaux û2 ,5O 
Alumine G, 
Oxide de fer 24,26 
— de manganèse. 0,40 

98,65 

Cette analyse de la melanite, parfaite
ment d'accord avec celle qu'a publiée 
M. Vauquelîh, confirme les résultats ob
tenus par ce savant, qui a retiré de la 
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même substance et dans le» proportions 
suivantes : 

Silice 34 
Chaux 3 3 
Alumine 6 , 4 0 
Oxide de fer 2 5 , 5 o 

9 8 , 9 0 

La mélaniîe diffère beaucoup de l'augite 
ou pyroxène, sous le rapport chimique, 
principalement parce qu'elle ne contient 
pas de magnésie, mais elle se rapproche du 
grenat. 

Première note de Tauteur. En faisant 
connoître la présente analyse de la méla-
n i te , je crois devoir prévenir le lecteur 
qu'on a publié dans plusieurs ouvrages 
français mon analyse du grenat de Bohême, 
nommé actuellement pirop, sous le nom 
d'analyse de la mélanile. Au reste, cette 
erreur a déjà été rectifiée. 

Deuxième note. Pour completter par 
la même occasion mon analyse du grenat 
de Bohême ( publiée dans le 2 e . volume 
de mes Mémoires), j'observerai qu'il faut 
ajouter aux parties constituantes que j'ai 
rapportées environ 2 pour 100 d'acide chro-
nuque. 
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Analyse de la Staurolite 

( Staurotide. Hauy. ) 

I. 

Je ferai précéder l'analyse de la stauro-
lile que j'ai entreprise sur deux variétés, 
l'une rouge et l'autre noire, venant toutes 
deux du Saint-Gothard par la description 
qu'en a donnée M. Karsten. 

. A. Stcurolile noire. 

Couleur : elle est d'un noir brunâtre 
foncé. 

Forme extérieure régulière, savoir en 
prisme hexaèdre dont les angles sont iné
gaux , ayant ordinairement quatre faces 
larges et deux faces opposées étroites. 

a) Entière. {Staurotide périhexaèdre."EL). 

b) Biselée aux extrémités : les faces du 
biseau correspondant aux arêtes latérales 
obtuses du prisme (staurotide unibinaire. 
H.) 

Les cristaux sont grands, d'une grandeur 
moyenne, presque toujours longs. 
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Ils sont implantés isolément dans la 
gangue ou réunis ( maclés ) sous forme de 
croix de Saint-André. 

Surface: rarement u n i e , mais presque 
toujours écailleuse. 

Eclat: peu éclatant à l'extérieur; inté
rieurement l'éclat varie suivant la cassure, 
savoir: très-éclatant ,• éclatant d'un éclat gras 
qui tire sur le brillant du diamant. 

Cassure : la cassure transversale est pe
tite , imparfaitement conc .oïde; celle en 
long est feuilletée dans trois directions qui 
ne sont point également nettes. 

Fragmens : anguleux et non déterminés. 
Transparence : opaque. 
Dureté : dure. 
Pesanteur spécifique : pas très-pesante; 

B. Staurotide rouge. {Granatile de Suisse.) 

Couleur : d'un rouge brunâtre jusqu'au 
brun rougeâtre. 

Forme extérieure : semblable à la variété 
(b) de la staurotide noire, ordinairement 
implantée isolément dans un schiste micacé, 
très rarement croisée. 

Suif ace: lisse. 
Eclat: éclatant d'un éclat un peu gras, 
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Les autres caractères sont les mêmes que 
pour la staurotidt- noire. 

M. Karsten nr les considère pas comme 
deux espècts, mais comme deux vuriétés 
ainsi que l'a fait M. Ftauy. 

Le voisinage très-rapproché" de la stau-
rolide rouge avec la cyanite est très-re
marquable ; souvent ces deux subs ances 
sont cristallisées ensemble, en sorte qu'i IĴ s 
ne paraissent former qu'un seul corps. 
Dans ce cas, la staurntide devient un peu 
translucide au bour du prisme. 

La staurotide brune d<= Quimper dans 
le département du Morbihan, ainsi que 
celle du Finistère, en France, servent de 
lien aux variétés noire et rouge. Dans ce 
pays, les cristaux réunis sont beaucoup 
plus fréquens que ceux isoles, et ordinai-
îement ils se croisent à angles droits et 
à angles obliques. (Staurotide rectangu
laire et nbhquangle. Hriîiy ) Souvent les 
cristaux réunis sont de même grandeur; 
mais souvent lun est beaucoup plus petit 
que l 'autre, et semble être imprimé dans 
le plus grand, 
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I L 

A . sînalyse de La staurotide noire. 

La pesanteur spécifique de cette pierre 
est de 3 ,5 io , elle n'éprouve aucun chan
gement de couleur, de poids ni de forme 
par la calciiiation. 

a) On a fuit évaporer la lessive caus
tique de i5o grains de potasse avec 100 
grains de staurotide réduits en poudre, et 
qui pendant la porphvn-eiion étoit augmen
tée d'un grain. Le mélange a été rougi, 
puis délayé dans l'eau, on a ajouté de l'acide 
«lunatique jusqu'à paifaitp dévolution et 
évaporé à siccilc ; en rcrJis:clvant dans 
l 'eau, la silice s'est séparée, son poids s'est 
élevé à 38 grains *. 

b) La dissolution a été décomposée par 
l 'ammoniaque et le précipité soumis à 
l'ébullition dans Ij îirsive caustique. La 
liqueur alcaline , traiu'e pur le mui iale ci'am-
moniaque, a dépo é de l'uLimine dont le 
poids s'est élevé à 4 1 grains. 

c) lie résidu bîun a été dissous dans 

l'acide niirïque et l'oxide d<" 1er séparé à 

froid par le carbonate de soude. Cet oxide 
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B. Analyse de la staurotide rouge. 

La pesanteur spécifique est de 3.765. 
Dans le premier volume de mes Mémoires, 
on trouve la manière dont cette pierre se 
comporte lorsqu'elle est exposée au feu du 
four à porcelaine. 

à) 100 g. a'ns de cette pierre , réduite en 
poudre impalpable dans le mortier de silex, 
ont au nm»n!é d'un gram J et fourni une 
piu V i d e couleur f i u v e . J e 'es ai fait rougir 
a ec le triple de icur poids de potasse caus

tique. 

humecté d'huile et chauffé dans un creuset 
couvert a pesé 1 8 grains ^. 

d) Le restant de la liqueur ayant été 
précipité à chaud par le carbonaie de soude, 
a donné un PRÉCIPITÉ pesant 1 grain qui 
a été séparé en \ grain de magnésie et \ grain 
d'oxide de manganèse. 

Les parties constituantes de la staurotide 
noire sont donc : 

Silice 37,5o 
Alumine 4r, 
Oxids de fer 3 8 , 2 a 

Marnés,, e o,5o 
Oxide de manganèse o,5o 
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Lorsque la matière fut délayée dans l'eau 
et sursaturée d'acide munat ique, il a resté 
un résidu qui parut différer de la silice 
pure. Je l'ai donc traité encore une fois 
avec le triple de son poids de potasse, et 
ensuite par l'acide muriatique. La silice 
a resté pure; après l'avoir fait rougir, elle 
a pesé 28 grains \ , ce qui réduit la quan
tité de silice contenue dans la staurotide à 
27 grains. 

b) La dissolution muriatique a été chauf
fée et mélangée avec la lessive alcaline 
juïtiu'à ce que la majeure partie du pré
cipité fut redissous et que la potasse pré
dominât dans la liqueur. Le précipité ayant 
été séparé de la liqueur, cette dernière 
a été traitée par le muriate d'ammoniaque, 
afin d'en séparer l'alumine. Cette terre lavée 
et rougïe a pesé 5i grains *. 

c) Le résidu brun a éié dissous dans 
l'acide ni t ro-muriat ique, et après avoir 
absorbé l'excès d'acide, on a précipité le 
fer par le succinate d'ammoniaque. Le 
précipité rougi a donné 1 8 grain» \ d'oxicie 
de fer. 

d) Le carbonate de potasse a encore 
formé un léger précipité dans la liqueur 
séparée du fer, qui a passé au brun en 

le 
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le faisant redissoudre dans l'acide nitrique, 
il s'en est séparé l de grain d'oxide de man
ganèse , et il a resté en dissolution \ de 
grain qu'on a reconnus pour de l'alumine. 

Cent parties de cette staurotide rouge du 
St.-Gothard contiennent donc: 

Silice. à) 2 7 . 0 0 

A l u m i n e . . . . . . b) 5i,5o 
d) 0,75 

Oxide de fer . . c) . . . 18 5o 
— de manganèse d% . . . . o.25 

g8,oo 

Analyse de Vhyperslène nommée horn
blende du Labrador. 

Ce minéral avoit toujours été rangé parmi 
la hornblende, et comme on l'avoit trouvé 
sur la côte du Labrador, on l'avoit nommé 
hornblende du Labrador. 

M. Haiiy a été le premier qui ait sé
paré cette pierre de la hornblende. Il l'avoit 
classée avec le diallage métalloïde qui 
revient à notre bronzite. Mais dans une 
dissertation pleine de sagacité, il vient de 
démontrer dernièrement qu'elle différait de 

Tome LXV1I. Q 
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la hornblende etde ladiallage ousmaragdile, 
Il lui a donné le nom d'hyperstène en la 
comparant avec la hornblende qui n'est 
pas aussï dure , et n'a pas une pesanteur 
spécifique aussi considérable. Il l'a désignée 
sous le nom d'hyperstène laminaire brun 
rougeâtre métalloïde. 

M. Karsten, qui a embrassé cette opi
nion, a déjà cité cette pierre comme une 
espèce particulière dans ses leçons et en 
a donné la description suivante. 

Couleur : brun marron jusqu'au noir bru
nâtre. Ayant intérieurement des reflets su
perbes qui sont encore augmentés par le 
poli, et qui tiennent le milieu entre le 
brun de cuivre, le brun de tombac et le 
jaune d'or. 

Forme extérieure : elle n'en a pas de 
connue puisqu'on ne l'a encore vue qu'en 
fragmens. 

Eclat: éclatant d'un éclat demi-métal
lique. 

Cassure : très-distinctement lamelleuse, 
les lames se croisant en deux sens sous 
des angles de 80 et de 100 degrés. 

Fragmens: un peu rhomboïdaux, ayant 
la forme de losanges. 

Parties séparées: texture testacée. 
Transparence: opaque. 
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hachure, raclure : d'un blanc verdâtre. 
Dureté: dure à un léger degré. 
Pesanteur spécifique: pas très-pesante. 
Je l'ai trouvée de 3,890. 
Au chalumeau elle est infusible ; l'éclat 

demi-métallique passe au noirâtre. 
Si on la fait rougir après l'avoir broyée, 

la poudre, qui avoit une couleur gris de 
cendre foncé, prend une couleur brune 
îouge, et perd 1 pour 1 0 0 de son poids» 

a) On a fait rougir 100 grains d 'hy-
perslène en poudre line avec 3oo grains 
de poiasse. La matière brune délayée dans 
l'eau et sursaturée d'acide muriatique a 
donné une dissolution claire. La silice, qui 
s'est séparée par l'évaporation et la disso
lution dans l'eau acidulée d'acide muria
tique , a pesé 53 grains. 

b) La dissolution a été décomposée à 
froid par le carbonate de soude, et le pré
cipité brun a été lavé. La liqueur inco
lore a été mise en ébuililion et précipitée 
par le carbonate de potasse; il s'est dé
posé 25 grains l de carbonate de magnésie 
ce qui revient à 10 grains * de magnésie. 
Traitée avec l'acide sulfuiique, elle a été 
complettement dissoute, et a donné du sul
fate de magnésie cristallisé. 

Q * 
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c) Le précipité brun bouilli avec la 
lessive alcaline, qui a ensuite été mélan
gée avec du murîate d'ammoniaque, a 
donné 2 grains 4 d'alumine pure. 

d) On a fait rougir le précipité ftrun, 
puk on a traité avec l'acide nitro-muria-
tique. Il a testé 1 grain 4 de silice. Après 
qu'on eût saturé l'excès d'acide de la dis
solution, on a séparé le fer par le succi-
nate d'ammoniaque. Le succinate de fer, 
fortement rougi puis humecté d'huile et 
chauffé de nouveau en vaisseau clos, a 
fourni 2 4 grains j d'oxide de fer atlirahle. 

e) La liqueur purgée de fer a été dé
composée bouillante par le carbonate de 
potasse. Le précipité blanc a été dissous 
dans l'acide sulfurique et évaporé à siccité. 
En traitant avec del'eau mélangée de {-d'al
cool, il s'est déposé du sulfate de chaux, 
lequel ayant été rougi, a pesé 3 grains{, 
ce qui revient à 1 grain ~ de chaux. 

/ ') La potasse caustique a précipité de 
la magnésie de la liqueur séparée du sulfate 
de chaux, cette'terre rougle a pesé 3 grains 7. 
En la dissolvant dans l'acide sullurique, 
il s'est détaché quelques flocons d'oyide de 
manganèse. 

L'analyse de l'hyperslène a donc fourni : 
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• d) i , 2 5 i 5 4 ' ^ 

Maguésie b) io,5oi 

/ ) 
Alumine c) 2,25 
Chaux e) i,5o 
Oxide de fer. . . . d) . . . . . 24,5o 
Eau , . . . . i 

Oxide de manganèse une trace. 

97,So 

Analyse du - stangenstein cTAllenbcrg} 

rpyçnite (THaiiy). 

S- I . 

Dans presque tous les ouvrages de mi
néralogie, qui ont paru jusqu'à présent, 
je vois à l'article du stangenstein qu'on 
trouve à Altenberg, mêlé avec du quartz 
et du mica , et qui est la pycnite d'ELuy, 
qu'on rapporte une analyse faite par moi 
pour en déterminer les proportions. Je croyois 
que cette analyse, que j 'a i entreprise très-
superficiellement, il y a plus de 20 années., 
n'auroit pas mérité qu'on y entachât une 
grande confiance d'autant plus que moi-
même je ne L ai point insérée au nombre 

Q 3 
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de mes analyses dans l'ouvrage que j'ai pu
blié. 

Lorsque Vauquelin eut découvert la 
glucine dans l'émeraude et le béril, je 
repris l'analyse de cette pierre afin de sa
voir si elle n'en contiendrait point, et si 
le nom de béril schorlacé qu'on lui avait 
donné correspondait avec ses parties cons
tituantes. Mais je n'en ai pas trouvé la 
moindre trace. J'avois déjà fait remar
quer ,dans le premier volume de mes Mé
moires , la grande différence qui régnoit 
entre cette pierre et le béril lorsqu'on. 
Jes exposoit comparativement au feu du 
four à porcelaine, puisque cette pierre per-
doit o,25 et le béril o,oi. Cette perte de 
poids considérable me fit présumer en 1800 
que cette pierre pourrait bien contenir la 
même partie volatile que la topaze. L'ana
lyse suivante a confirmé mon opinion et 
fait voir que l'acide fluorique causoit cette 
perle. 

M. Eucholz a le mérite d'avoir trouvé 
que le stangenstein contenoit de l'acide 
fluorique, et de l'avoir publié le premier 
en 1804. Il paraît même qu'il a été con
duit à cette découverte par lui-même, et 
qu'il ignorait que je l'a vois indiqué an-
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térieurement puisqu'il ne fait pas rnenlion 
de ce fc.it dans sa dissertation. 

D'après le résultat de ses expériences, 
il a cru que le stangen. tein contenoit : 

Silice . . . 34 ^ 
Alumine • 4°" 
Oxide de fer et manganèse 1 
Acide fluorique-et eau. . . . 1 7 

1 0 0 

M. Vauquelin, à qui l'acide fluorique 
avoit échappé dans une analyse antérieure, 
a répété ce travail depuis qu'il a eu con-
noissance de l'analv e de M. Bucholz, et 
a trouvé les proportions suivantes: 

Silice 36,8 
Alumine . . . . 52,6 
Chaux . . . . 3,3 
Acide fluorique 5,8 
Eau i ,5 

1 0 0 

D'après mes expériences la proportion 
d'eau et d'acide fluorique , indiquée par 
Bucholz, est trop forte; au contraire, celle 
de M. Vauquelin se rapproche beaucoup 

Q 4 
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f i ) L ' é c h a n t i l l o n sur lequel M . V a u q u e l i n a opéré 

n 'é to i t pas t r è s - p u r z, il cro i t que la chaux qu'il a trou

v é e dans s o n analyse é to i t é t r a n g è r e à la compos i t ion 

de cet te p ierre . 

( Nate des Rédacteurs. ) 

plus de la vérité. Mais ni M. Bucholz ni 
moi n'avons pu trouver la moindre trace 
de terre calcaire dans cette pierre que ce
pendant M. Vauquelin met au nombre 
des parties constituantes du stangenstein (1), 
Je renvoie à la description très-complette 
des caractères extérieurs de cette pierre, 
faite par M. Haberle , et que M. Bucholz 
a mise en tête de sou analyse, il faudroit 
encore y ajouter les observations minéra-
logiques que M. Bernhardi a communiquées 
à ce sujet; et dans lesquelles il observe 
qu'il vaudrait mieux nommer cette pierre 
topaze schor'acée que béril schorlacé. 

La pesanteur spécifique de cette pierre 
en cristaux purs, d'un blanc jaunâtre, est 
de 3,485. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ïî I C H I M I E . 24g 

A . 

a) J'ai fait rougir pendant quelques rnï-
nuies 1 0 0 grains de htangenbtein en mor
ceaux grossiers. En découvrant Je creuset, 
il s'est échappé une fumée blanchâtre; les 
morceaux avoient peu changé, et la perte 
a été d'un grain. 

h) Exposé au feu du four à porcelaine, 
le stangeustein se durcit, devient gris, mat , 
et acquiert une surface rude , il éprouve 
en même tems une perte de poids très-con
sidérable. 

c) Après avoir réduit en poudre gros
sière 2 0 0 grains de cette pierre, je les ai 
fait rougir dans une cornue de verre lutée. 
Le petit ballon de verre intermédiaire étoit 
recouvert d'une liqueur claire sous la forme 
de rosée, qui n'a point changé la couleur 
du papier de tournesol, et s'est montrée 
comme de l'eau pure. Le contenu de la cor
nue avoit perdu 2 grains. 

B. 

On a introduit 4 0 0 grains de stangen-
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stein en poudre très-fine dans une cornue 
de verre, on a versé par-dessus 600 grains 
d'acide sulfurique, et après avoir adapté un 
ballon avec de l'eau, on a disiillé au bain 
de sable. Vers la fin de la distillation, l'acide 
fluorique s'est fait connoître par la pro
priété de corroder les surfaces intérieures 
du col de la cornue, de déposer un suÉlimé 
humide , occasionné par la silice enlevée 
par l'acide fluorique, mais en moindre 
quantité que lorsqu'on distdla une pareille 
quantité de topaze. 

C. 

a) On a fait rougir 100 grains de stan
genstein en poudre tiès-fine avec 200 grains 
de soude caustique. La matière refroidie 
éloit d'un blanc de craie et se délayoit 
facilement dans l'eau. La liqueur sursa
turée d'acide muriatique et évaporée à sic-
cité, la silice s'est séparée, elle pesoit 43 
grains. 

b) La dissolution a été précipitée par le 
carbonate de potasse. Le précipité lessivé a 
été mis dans une lessive bouillante de potasse 
caustique dans laquelle il s'est dissous en ne 
laissant qu'un grain d'oxide de fer. L'a-
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lirmine retirée de la liqueur alcaline, à 
l'aide du muriate d'ammoniaque, a été 
purifiée par l'acide acéteux et l'ammo
niaque, puis rougie; elle a pesé 49 grams ~. 

c) Les liqueurs réunies après la préci
pitation par la dissolution de muriate am
moniacale (b), ont été évaporées au bain 
de sable, après avoir saturé préalablement 
l'alcali excédant par l'acide muriatique, 
afin dii s'assurer de l'absence totale de l'a
cide carbonique, et ensuite mélangées avec 
de l'eau de chaux claire ; il s'est fait un 
précipité floconneux de fluate de chaux, 
qui a pesé ïo grains ap te s avoir élé des
séché. Arrosé d'acide sulfurique dans une 
petite capsule de'platine, le gaz acide fluo
rique s'est dégagé avec les phénomènes or
dinaires. 

L'on ne peut évaluer l'acide fluorique 
contenu dans ces 1 0 grains de fluate de 
chaux tout au. plus qu'à 4 grains, dette 
proportion se rapporte aussi avec la somme 
des autres parties constituantes en suppo
sant 1 grain 3- pour la. perte qui est tou
jours inévitable. 

.D'après ces résultats ioo parties du stan-
genstein contiennent : 
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43. 
Alumine 49.50 

Oxide de fer. . . 1 . 

Acide fluorique 4-
1 . 

Perte. . . . J . i.5o 

I O O 

Cette analyse prouve que ce minéral tient 
de très-près à la topaze. 

JLnalyse de la tourmaline rougeâlre de 
Moravie. 

Cette tourmaline se trouve dans la mon
tagne Hradisko, près Roczna en Moravie, 
implantée dans un quartz compacte d'un 
gris 'blanchâtre, ou dans de la lépidolite; 
elle est sous la forme de prismes ou d'ai
guilles d'une couleur fleur de pêcher, qui 
passe en plusieurs endroits au verdâlre, au 
jaune et au gris blanc. Comme on la ren-
coritre immédiatement «pus la lépidolite, 
on l'avoit prise pour de la. lépidolite cris-, 
tallisée , c'est particulièrement sous ce nom 
qu'F.stren en a donné une description trèi-
détaillée à laquelle je renvoie. Par quelques 
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La pesanteur spécifique des cristaux dé
gagés de quartz varie , suivant qu'ils sont 
plus ou moins anciens, de 2 , 9 6 0 à 3 , 0 2 0 . 

essais préliminaires, on vit bientôt que cette 
pierre n'étoit pas de la lépidolite, et on la 
rangea au nombre du béril schoriacé ou 
du stangenstein. Avec bien plus déraison, 
M. Haiiy l'a placée avec le schorl rouge 
de Sibérie ou la sibérite, ainsi qu'on le verra 
par l'analyse suivante ; et il l'a même classée 
parmi les tourmalines parce que les cris
taux ont la propriété d'attirer et de repousser 
des corps légers lorsqu'on les échauffe. Mais 
comme cette pierre n'est pas fusible comme 
la tourmaliue, il l'a distinguée par le sur
nom tfapyre. 

D'après une analyse faite à Vienne, en 
1795, par "Wondratschek, et envoyée à 
l'Académie royale de Prague, cette pierre 
devoit contenir : 

Silice 4 6 
Alumine . . 4 6 
Oxide de manganèse ferrugineux 4 0 
Chaux • . . . . 2 
Eau 2 

100 
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A. 

Lorsqu'on fait rougir légèrement les cris
taux, ils n'éprouvent pas de changement 
1res-remarquable, sinon qu'ils perdent i i 
pour loo, Sur le charbon au chalumeau, 
ils perdent leur couleur, deviennent d'un 
blanc de craie, mais ils restent parfaitement 
infusibîes. 

B. 

a) J'ai fait chauffer et rougir ensemble 
100 grains de ces cristaux réduits en 
poudre fine avec la dissolution de 200 grains 
de soude. La matière étoit restée grume
leuse et avoit généralement une belle c o u 

leur bleue de ciel; l'eau dans laquelle 011 
l'a délayée a pris une lielle couleur vert 
d'émeraude. En sursaturant avec l'acide 
muriatique, la couleur a passé du brun 
au jaune de paille. Après avoir évaporé 
à siccité, puis redissous dans l'eau aci
dulée d'acide muriatique , il a resté de la 
silice dont le poids s'est élevé à 48 grains | . 

i ) La dissolution a été précipitée par 
le carbonate de soude, et le précipité traité 
avec de la lessive caustique bouillante, il 
a resté 4 grains i . 
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c) Après avoir fait fortement rougir ce 
résidu*, je l'ai fait bouillir dans l'acide 
nitrique, qui a dissous le tout à l'excep
tion de quelques légers flocons bruns. 
Après les avoir séparés, la dissolution a 
été précipitée par l'ammoniaque : le pré
cipité gélatineux, mis dans de la lessive 
bouillante, a déposé encore quelques flo
cons bruns qui ont été réunis avec les 
précédens; au total ils ont pesé i grain ~, 
et consistoient en oxide de manganèse fer
rugineux. 

d) La liqueur ammoniacale, dont on 
avoit séparé le précipité a été décomposée 
par le carbonate de soude et évaporée, il 
a resté ~ de grain de chaux. 

é) L'alumine tenue en dissolution, dans 
leslessives alcalines des expériences (b) et(c), 
a été retirée à l'aide du muriate d'ammo
niaque, étant bien lessivée et rougîe, elle 
a pesé 4 2 grains 

C. 

Cent grains de cette pierre réduite en 
poudre très - fine ont été rougis avec 
aoo grains de nitrate de baryte. La matière 
avoit pris une belle couleur bleu de ciel, 
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mais un peu moins vive que dans l'er* 
périence précédente. On l'a broyée, puis 
délayée dans beaucoup d'eau, et le mé
lange a été sursaturé d'acide sulfurique 
contenant un peu d'acide muriatique La 
liqueur séparée par le filtre a été préci
pitée par le carbonate d'ammoniaque, le 
précipité a été séparé et la liqueur évapo
rée à siccité. Après avoir volatilisé le sel 
dans uii creuset de platine, il a resté 19 
grains de sulfate de soude fondu, ce qui 
équivaut à 9 grains de soude. 

La tourmaline rougeâtre de Pvoczna con
tient donc : 

Silice : B a) 43.5o 
Alumine é) 4 2 , 2 5 

Oxide de manganèse c) i , 5 o 

Chaux d) 0,10 
Soude c) 9,00 
Eau A i , 2 5 

9 7 , 6 o 5 

Perte 2,40 

100 

Les parties constituantes et les propor

tions de cette p ture justifient donc rom-

plettement 
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pîettement, même sous le point de vue 
chimique, la classification qu'en a faite 
M. Haiiy en la mettant avec la si hérite 
ou la tourmaline apyre; car d'après une 
nouvelle analyse de cette dernière, faite 
par M. Vauquehn, elle est composée de 

Silice 42 
Alumine ; . . . 40 
Oxide de manganèse un peu 

ferrugineux 7 
Soude 10 

Perte . . . . . . . . . 1 

I O O 

Tome LXVIL 
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A N A L Y S E S 

De quelques minéraux connus sous 

le nom de Ta l c ; 

P A R M. J O H N . 

T i r é d u n ° . 18 d u Journal d e G e h l e n , et traduit 

par M . T a s s a e r t . 

Observation de M. K^LRSTEN. 

Lorsque M. le docteur Mitch«l, à Roczna 
en Moravie, eut donné le nom orycto-
gnostique de magnésie pure à une combi
naison de magnésie et d'acide carbonique, 
je crus devoir changer le nom du miné
ral auquel "Werner, dans la Traduction 
de Cronstedt, avoit donné celui de magné
sie et le désigner sous celui de talc terreux 
afin de le séparer du premier, mais d'in
diquer en même lems qu'il est du genre 
magnésien. Peu de tems après, "Vauqueliu 
a publié dans le Journal des Mines une 
analyse du talc terreux , d'après laquelle il 
ne doit pas contenir de magnésie. Mais l'on 
ignore souvent si les analyses de cet illustre 
chimiste ont été faites avec les minéraux qui 
portent le même nom en Allemagne. J'atta-
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chai donc une grande importance à savoir, 
si le vrai minéral de Freyberg auquel on à 
actuellement donné le nom de talc terreux 
dans le nouveau système de 'Werner , publié 
par Reuss, contenoit peu ou point de magné
sie. J'en donnai à l'habile M. John une quan
tité nécessaire, et il obtint les résultats les 
plus surprenans. 

Le talc terreux de Sliefelberg , près Mé-
rowifz, a aussi été soumis à J'analyse , et 
n'a pas fourni un atome de magnésie. Ceux 
donc qui , dans la classification des miné
raux auront encore quelqu'égard à leur cons
titution chimique, ne pourront plus laisser 
ces minéraux dans le genre magnésien. 

Analyse du talc blanc terreux de Frey
berg , en Saxe. 

A. Essais préliminaires. 

a) Au chalumeau, sur le charbon, 
cette terre reste tranquille et subit à la fin 
un léger degré de fusion pendant que la 
flamme au point de contact est colorée 
en beau bleu saphir. Le sel microcos-. 
mique en dissout fort peu , mais il se forme 
une perle incolore transparente clans la
quelle une partie de terre reste, sans se 
dissoudre ; avec le verre de borax , elle 

R 2 
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s'unit très-facilement et en plus grande 
quantité B) , chauffée dans un creuset, 
elle ne paraît éprouver adcun change
ment , elle perd i3,5o pour 100. 

b) i). L'acide nitrique et muriatique 
dissolvent celte terre à l'aide de la cha
leur tranquillement et sans effervescence. 
Les dissolutions concentrées se prennent 
par le refroidissement en une- gelée trem
blante. 2) L'acide sulfurique concentré, 
forme avec elle une combinaison qui res
semble à de la colle d'amidon. Lorsqu'on . 
y ajoute de l'eau tout est dissous, à l'ex-. 
ception d'une petite partie qui est du sulfate 
de chaux. En ajoutant un peu de sulfate. 
de potasse à la dissolution sulfurique et 

J évaporant lentement, on obtient des cris
taux octaèdres qui sont de l'alun. 3; L'acide 
oxalique forme un précipité blanc dans 
la dissolution nitrique neutre qui est de 
l'oxalate de chaux. Le prussiate de soude, 
le nitrate de mercure, le muriate de baryte 
ne changent point cette dissolution. 4) L'eau 
ne dissout pas la moindre chose de cette, 
terre. 5) Pour savoir si cette terre conte-
noit de la magnésie, j'ai ajouté de la po-
t^s>e causiique en excès dans la dissolu
tion sulfurique (z). Il est resté un petit résidu 
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qui ne s'est pas dissous, et qui a formé 
avec l'acide sulfurique une dissolution 
d'une saveur amère, qui a été troublée 
par le carbonate de potasse. La terre re
tirée de 40 grains de minéral na s'elevoit 
pas à ~ de grain. 6) Une dissolution de 40 
grains de cette lerre, dans l'acide nitrique, 
a été précipitée par le carbonate d'ammo
niaque, la liqueur filtrée a été évapoi '*e à 
siccité, et le résidu salin a é>é chauffé 
dans un creuset de porcelaine jusqu'à ce 
que fout le nitrate d'ammoniaque fût dé
composé. Il est resté un léger résidu qui a 
détonné à la chaleur et a laissé -j- de grain 
d'une substance qui a bleuit un papier 
de tournesol rougi, et qui a formé avec 
de l'acide tartareux du tartrïte acidulé de 
potasse, ce qui a indiqué une petite quan
tité de potasse. 

3. 

Afin de déterminer les proportions de-
cette pierre , j'en ai fait dissoudre 5o grains 
dans l'acide n i t r q u e , tout a été dis-ous à 
l'exception d'un léger résidu impondérable 
qui consistoit sûrement en sable fin. La 
dissolution a été décomposée bouillante pa,r 
l'ammoniaque qui a précipité l'alumine et 

B. 3 
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la magnésie dont le poids s'est élevé à 41 
grains \ . On les a séparées par la potasse 
caustique après les avoir préalablement dis
soutes dans l'acide sulfurique. Après avoir 
fait évaporer la liqueur ammoniacale dont 
on avoit séparé l 'alumine, on l'a préci
pitée par le carbonate de potasse, qui a 
séparé du carbonate de chaux, lequel a for
mé du sulfate calcaire avec l'acide sulfu
rique. 

Il résulte de ces expériences que 100 par
ties de cette terre contiennent: 

Alumine В b . . 81,75 
Eau. . . . A, a , В i3,5o 
Magnésie В с ) . . 0,75 
Chaux . . В d). . 4,00 
Potasse. . A U) c) o,5o 

100,40 

Ce minéral pourroit être considéré dans 
un système fondé sur les résultais de l'a
nalyse, comme de Valumine (pure) à la 
place de celle de Halle dont Simo napu-
bhé l'analyse. Cette qualification lui con-
viendroit à bien plus juste titre , attendu 
qu'il contient beaucoup moins de chaux. 
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Analyse du talc jaune terreux de Me-
rowitz, en Bohême. 

A. Essais préliminaires. 

a) i). Traité au chalumeau , il reste 
tranquille et se calcine en rouge brunâtre, 
sans se fondre. Il se dissout dans le borax, 
et dans le phosphate de soude et d'am
moniaque, il se forme des perles transpa
rentes, qui ont une couleur jaune tant 
qu'elles sont chaudes, et quL restent in
colores après le refroidissement 2 ) Rougie 
pendant £ d'heure dans un creuset , il 
perd S pour 1 0 0 , sa couleur passe au brun, 
canelie. 

Z») 1) . Les acides nitrique et munahque 
attaquent cette pierre très-foiblement même 
par une longue digestion; l'acide nîtro-
murialique la décolore sans qu'elle perde 
son brillant et son toucher gras. Les acides 
contiennent alors un peu d'alumine et de 
fer. 2) L'acide sulfurique ne la dissout 
pas. 3) Bougie avec de la soude, elle 
forme une matière grisâtre qui n'entre pas 
eu fusion dans, le creuset d'argent, mais 
qui se dissout ensuite complètement daus 
l'eau, cette dissolution sursaturée d'acide 
muriatique redevient claire et présente 

R 4 
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ensuite par l'évaporation tous les phénomènes 
d'une dissolution de silice. 

Alin de trouver les proportions, j'ai suivi 
le procédé analytique qu'on emploie pour 
les pierres siliceuses. La soude a servi à 
diviser la pierre et à en retirer la silice. 
La dissolution de potasse caustique a retenu 
l'alumine et en a fourni 1 8 grains. Cette 
tene traitée avec 1 acide sulfurique et du 
sulfate de soude n'a pas donné de cristaux 
octaèdres , mais des tables à 6 pans dont 
les arêtes é.oient terminées en biseaux et 
alternoient; ils a voient la saveur de l'alun 
et se sont boursouflés en une substance 
poreuse. La partie insoluble dans la liqueur 
alcaline a été traitée par l'acide' nilro-
muriafique, et a laissé encore un peu 
de silice; Cette dissolution a donné de l'o» 
xide de fer par le succinate de soude, et 
ensuite encore un peu d'alumine et de 
chaux par le carbonate de potasse. 

Cent partiescle cette pierre contiennent donc: 

Silice 60,20 

Alumine. . . 3o,83 
Oxidedefer. 3,55 

Pau 5, 
Chaux, une trace. 

— 

99,53 
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ÏI résulte aVs expériences que cette pierre 
n'a pas les propriétés iri iriniques qu'on 
lui attribuait. On a vraisemblablement été 
induit en erreur par l'éclat gras < ont elle 
jouit, ainsi que par liinpression qu'elle 
fait sur le toucher. 
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L E T T R E 

De M. H À T C H E T T à M. H O M E , 

Sur L'urine des Chameaux et ds 

quelques autres herbivores ; 

Traduit par M. T A S S A È R T . 

J o u r n a l de G e h l e n , n ° . 16. 

Ay^nt été absent de chez moi , j'ai 
coniié ces analyses à M. Tirande, qui 
s'est déjà fait connoître comme un chimiste 
très-exact. Voici les détails qu'il donne 
de ses expériences. 

J 'ai partagé l'urine de chameau en deux 
parties égales , et j'en ai soumis une partie 
à la distillation par un tems très-froid. 
Lorsque les \ de la liqueur ont été passés, 
le résidu dans la cornue s'est épaissi, il a 
pris une couleur brune foncée , et répan-
doit une odeur fétide particulière ; alors 
l'ai arrêté la distillation, et j 'ai versé de 
l'alcool afin de dissoudre l'urée s'il y en 
avoit. J'ai trouvé qu'il y en avoit une 
grande quantité , elle avoit l'aspect et les 
propriétés de celle retirée de l'urine hu
maine. Après avoir retiré l'urée, il n'a resté 
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que du muriate de potasse mêlé de muriate 
d'ammoniaque, de phosphate de chaux et 
probablement d'urate de potasse. 

Mais il ne s'est point sublimé d'acide 
benzoïque, et je n'ai pas pu en obtenir 
du résidu. 

La seconde partie de l'urine a été sou
mise aux essais suivans. 

Le nitrate d'argent a fait un précipité 
très-abondant qui a promptement noirci 
à la lumière. 

Le muriate de baryte a indiqué la pré
sence de l'acide sulfurique. 

L'ammoniaque a précipité un peu de 
phosphate de chaux ; lorsqu'on verse de 
l'acide muriatique dans l'urine, il y a une 
forte effervescence due au dégagement de 
l'acide carbonique. 

Une autre partie de l'urine qui avoit 
resté quelques jours exposée à l'air avoit 
déposé un sédiment q u i , traité avec l'acide 
nitrique, a pris une couleur rouge, ce qui 
indiquoit l'acide urique. 

D'après les résultats que je présente, et 
plusieurs autres qu'il n'est pas nécessaire 
de citer, je crois pouvoir tirer les con
clusions suivantes qu'on ne doit cepen
dant pas considérer comme absolument 
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certaines , n'ayant opéré que sur une petite 
quantité d'urine de chameau. Savoir que ' 
cette urine contient : « 

Eau. . 75 
Phosphate de chaux. . 
Muriate d'ammoniaquef 
Sulfate de potasse. . . A 6 
Urate de potasse I 
Carbonate de potasse . . ) 
Muriate de potasse 8 
Urée 6 

V 
M. Brande passe ensuite à l'analyse de 

l'urine de vache , et voici comment il s'ex
prime : 

Ayant obtenu une grande quantité d'u
rine de vache, je crois avoir été mis en 
ét^t de varier tellement mes essais que je 
pense qu'on peut considérer mes conclu
sions comme trè>-certaines. J'ai fait cette 
analyse à-peu près dans l'ordre suivant. 

1. J a i mis 4 onces de cette urine dans 
une cornue de verre à laque'le étoit adapté 
un appareil convenable pour recueillir les 
liqueurs et les gaz, et j'ai fait la distillation 
au bain de sable. 

J 'ai obtenu de l'acide carbonique et de 
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l'eau qui contenoit quelques traces d'am
moniaque. L'eau distillée avoit une odeur 
particulière, il a resté dans la cornue une 
matière brune qui éloit composée pour ' la 
plus grande partie de muriate de potjsse, 
muriate d 'ammoniaque, sulfate de potasse, 
phosphate de chaux et d'urée. 

L'acide carbonique a sans doute été 
formé par la décomposition de l'urée d'où 
provenoit aussi la couleur brune du résidu. 

2) J'ai fait évaporer jusqu'à moitié 4 
onces d'urine, et j'y ai ajouté de l'acide 
muriatique, il s'est fait un précipité doi i 
j'ai retiré un peu d'acide benzoïque. 

Il est assez singulier que je n'en aie pas 
pu trouver de trace dans Je résidu de la 
distillation, et que je n'aie pas pu en dé
couvrir le moindre atome avant d'employer 
la chaleur. J e cite ce phénomène p;irce 
que je crois qu'il confirme 1 opinion de 
M. Hatchett, que dans ce cas l'acide ben
zoïque est lormé de toule pièce. Cepen
dant jcne vois pas pourquoi, en employant 
le même procédé, je n'ai point obtenu d'a
cide benzoïque de l'urine de chameau. 

3)- J ' a i ensuite analysé l'urine de vache 
par les réactifs suivans. 

Le nitrate d'argent produit un précipité 
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très-abondant de muriate d'argent. 
La baryte est précipitée à l'état de car

bonate et de sulfate, mais l'on obtient peu 
du premier. 

L'ammoniaque précipite le phosphate de 
chaux. 

L'acide muriatique dégage l'acide carbo
nique. 

Les résultats qu'avoient fournis l'analyse 
de l'urine de chameau ont pu faire présu
mer que l'on devoit rencontrer l'acide urique 
dans l'urine des autres animaux herbivores, 
quoiqu'il fût même très-naturel de le penser, 
je n'ai pourtant pas pu en rencontrer la moin
dre trace dans l'urine de vache. 

L'estimation des proportions que je donne 
est je crois aussi exacte que peut le per
mettre la nature de cet objet. 

100 parties contiennent : 

Eau 65 
Phosphate de chaux. . 3 
Muriate de potasse. .1 
— cl ammoniaque . .) 
Sulfate de potasse . . . 6 
Carbonate de potassea 
— d'ammoniaque . ,\ ^ 
Urée 4 
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•La perte provient sans doute de quelque 
matière animale , telle que l'albumine ou la 
gélatine. 

La différence la plus marquée entre l'urine 
de vache et celle de chameau est que la 
dernière contient de l'acide urique, ni l'une 
ni l'autre ne contiennent de soude. 

Suivant mon analyse, il parnît aussi que 
l'urine de vache contient plus de sel que 
celle de chameau, mais cela pourroit bien 
n'être qu'accidentel. Les proportions d eau 
et de sel dans l'urine devant varier con
sidérablement , suivant les circonstances 
pendant lesquelles la sécrétion de l'urine a 
heu. 

D'après les expériences de M. Brande , 
il-paroît que les parties constituantes do
minantes de l'urine de chameau sont le 
muriate de potasse et l'urée. Il n'y a que 
peu d'ammoniaque et pas même autant 
que dans l'urine de Vache. Ainsi, la nou
velle répétée que l'urine de chameau con
tribue à la formation du muriate d'am-
mon-iaque est fausse ( 1 ) . 

(1) J ' i g n o r e a b s o l u m e n t o u l 'on a dit que l 'ur ine 

de c h a m e a u c o n t r i b u o i t à la f o r m a t i o n d u sel a m m o 

niac. S u i v a n t H a s s e l ' u i i s t , o n e m p l o i e e n E g y p t e la 
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La présence de 1 acide urique dans 
l'urine de chameau est une observation 
très'remarquable, et autant que je sache 
le premier exemple de son existence dans 
l'urine des animaux herbivores (i). 

Les expériences de M- Brande prouvent 
encore que ces urines contiennent du phos* 

l u i e p r o v e n a n t d e la c o m b u s t i o n d e la fienle des 

a n i m a u x d o m e s t i q u e s h e r b i v o r e s , d o n t o n retire le 

mur ia te d ' a m m o n i a q u e par la s u b l i m a t i o n . Chaptal 

a aussi retiré c e sel d e la fiente des a n i m a u x v ivant 

s u r les bords d e la r n é d i l e r r a n é e . 

( Aote de M. Gehlen. ) 

( l ) I l faudro i t savo ir si l 'ac ide u r i q u e n e provenoit 

pas de l 'étal d e maladie (Je ce t an imal 7 puisqu' i l étoit 

v i e u x , malade e l fo ib le , et qu ' i l fut tué p e u de tems 

a p . è s p o u r être d i s séqué . 

O n a déjà r e n c o n t r é l 'acide u r i q u e dans les reptiles 

d ' u n e cer ta ine g r a n d e u r , tels q u e les tortues et les 

l ézards . Y a u q u e l i n l'a t r o u v é dans la t o r t u e . ( ^ y > 

F o u r c i f "» , S v s t . des co t ino i» . c h i m . , t o m . 1 0 . ) Proust 

l'a tro i .vé dans u n l e g u a u (laceTla i^uuha. L.) 'Vof, 

A n . de ( hiu t o m . I , p . iy8. 

Jusqu'à p r é s e n t , la n o u v e l l e r é p a n d u e que Fourcro^ 

e t Vaut ue l in a v o i e n t t rouvé l 'acide ur ique dans l'urin» 

des o iseaux n a pas été c o n f i r m é e . et e u x - m ê m e s n'ea 

par lent pas d a n s leur ai a \ s e d u g u a n o . 

( JSoïc de M. Cehltn. ) 

phate 
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çhate da chaux quoiqu'on ait adopté l'opi
nion contraire ( 1 ) . 

Comme Fourcroy et Thomson rap
portent tous les deux l'analyse de Rouelle» 
il ne sera pas inutile de comparer celle de 
M. Brande. 

Urine de chameau. 

B R A 1* D B. 

Eau '/5 
P h o s p h a t e de c h a u x . 

Mur ia te d ' a m m o n i a q u e | 

Sulfate de potasse . , 

U r a l e d e p o t a s s e . . . 

Carbonate d e polasse .J 

Urée . 6 

Muriate de p o t a s s e . . . 8 

R O U E L L E . 

C a r b o n a t e d e po tas se . 

Sul fa te de po tas se . 

M u r i a t e de potasse . 

U r é e . 

«Pi 

( i ) A la v é r i t é , T h o m s o n a adopté dans son S y s 

tème de c h i m i e , l ' o p i n i o n d e F o u r c r o y et V a u q u e l i n , 

que l 'ur ine des h e r b i v o r e s n e c o n t e n o i t pas, de p h o s 

phate de c h a u x . Mais il se t r o u v e assez, de p r e u v e s d a n s 

les a n c i e n s travaux sur ces mat ières , qui d é m o n t r e n t 

l ' ex i s tence de ce se l . M . I ï o r c k e l a v o i t déjà f a i t obser 

ver ce fait sur la p r é s e n c e de ce sel dans l 'ur ine d e s 

h e r b i v o r e s , qui pnroît e n c o n t r a d i c t i o n a v e c l ' o p i n i o n 

de M . F o u r c r o y . ( Voy. l e i o r . v o l . d e ses A r c h i v e s p o u r 

la c h i m i e a n i m a l e ; H a l l e , 1801.) 

( Noie de M. Gelden. ) 

Tome LXV1L S 
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R O U E L L E . 

C a r b o n a t e de potasse 

SultàLe d e potasse . 

M u r i a t e de potasse . 

U r é e . 

A c i d e b e n x o ï q u e . 

B R A N D E. 

E a u 65 

P h o s p h a t e (le c h a u x . . 3 

M u r i a t e de c h a u x . . - i 

— d. a m m o n i a q u e . . • ) 

Sulfate de potasse . . . 6 

C a r b o n a t e de potasse.-» 

— d ' a m m o n i a q u e . . • ) ^ 

U r é e 4 

97 

En comparant ces analyses, on voit 
que M. Brande et Bouelle regardent tous 
deux l'alcali contenu dans l'urine comme 
de la potasse^ 

Vauquelin ( Voyez Fourcroy , Système 
des Con. cle Chim., tom. i o ) , a trouvé 
que l'urine de lapin conlenoit : 

Carbonate de chaux. 
— de magnésie. 
— de potasse. 
Sulfate de potasse. 
— de chaux. 
Muriate de potasse. 
Urée. 
Gélatine. 
Soufre. 

Analyse de Vurine de vache. 
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Le même chimiste a encore trouvé que 
l'urine des cochons d'Inde déposoit du 
carbonate de chaux , qu'elle verdissoit le 
sirop de violettes, et quelle contenoit du 
carbonate et du muriate de potasse, mais 
point de phosphate ni d urée. II paroît 
résulter de toutes ces observations que les 
urines de chameau, de vaches, de lapins 
et de cochons d'Inde ne contiennent point 
de soude ni de sel à base de soude, à 
moins qu'on ne veuille admettre que l u -
rine dts animaux peut varier non seule
ment dans la quantité de ses parties consti
tuantes', mais aussi dans leurs qualités. 

Mais quand même cela auroit lieu' 
on peut toujours affirmer que l'urine dès 
chevaux se distingue considérablement de 
celle des autres animaux nommés, par la 
présence 'et la grande quantité de soude 
qu'elfe contient. Daprès Folircrdy et Vau-
quelin , cette urine contient: 

Carbonate de chaux, oor i 
— de soude 0009 
— de soude. , . . . 0024 

Muriate de potasse. 000g 

Crée 0007 
Lau et mucilage,. . 00,40 

S a 
' 1000 
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Quand même l'on admeltroit que l'urine 
des animaux peut changer à différentes 
époques, néanmoins l'urine des chevaux 
se distingueroit toujours de celle des autres 
herbivores d'une manière étonnante; et ce 
caractère chimique a sûrement encore heu 
pour l'urine des autres animaux qui se 
rapprochent du cheval. 

Il seroit bien intéressant de faire des re
cherches sur cet objet, mais il faudrait pour 
cela suivre les animaux et faire une quantité 
d'ana yses comparatives, et à différentes épo
ques , sur les urines du même animal. 

Depuisquej'ai terminé ma lettre, M.Brande 
a encore analysé l'urine des chevaux et des 
âneb; et il a obtenu le résultat suivant. 

L'urine des chevaux e.,t trouble et mu-
cilagineuse , elle verdit le sirop de violettes; 
à l'air , elle se recouvre dune pellicule de 
carbonate de chaux ; évaporée en consis
tance de miel et traitée par l'alcool, celui-
ci dissout de l'urée, cette urine contient les 
sels suivans : 

Carbonate de chaux. 
— de soude. 
Sulfate de soude. 
Muriate de soude. 
Benzoaie de soude. 
Phosphate de chaux. 
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Les sels forment à -peu-près ~ de l'urine 

des chevaux , je n'ai pu y Irouver de trace 

de potasse ni d'ammoniaque. L'urine des 

ânes est aussi mucilagineuse , mais trans

parente, elle verdit aussi le sirop de vio-

lette, mais il ne s'en sépare pas de carbo

nate de chaux. 

Cette urine se distingue de celle des che

vaux en ce qu'elle contient une plus grande 

proportion de phosphate de chaux et d'u

rée, de plus elle contient du carbonate, du 

sulfate et du muriate de soude, il paroît 

aussi qu'il y a une petite proportion de 

potasse qui est probablement combinée à 

l'acide muriatiqùe. Il faut bien remarcjuer 

que l'urine de cheval ni celle d'âne ne 

contiennent point d'ammoniaque» 
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A N A L Y S E 

Da Nadelcr tz de Sibérie; 

P A R M . J O H N . 

T r a d u i t par M . Taùsaert. 

Description des caractères extérieurs, 
par M. Karsten, 

Couleur : gris d'acier, quelquefois d'un 

roug^ de cuivre pâle, ou recouvert d un 

enduit jaune et vert. 

Forme extérieure : dis-éminé et cristal
lisé en prismes à 6 pans al.ongés et ac
cumulés en forme d'aiguilles ou de roseaux , 
les cristaux sont outre cela recourbés, quel
quefois articulés, mais toujours implantés 
et se croisant souvent. 

Surface : striée ou sillonnée en long. 
Eclat: on le remarque rarement à cause 

de l'enduit, mais lois même que ce der
nier manque, l'éclat à 1 extérieur est peu 
brillant, intérieurement il est brillant et tiès-
brillant, toujours d'un brillant métallique. 

Casswt: en long, feuilletée 11 11 ès-brillantc; 
cd 'e liansversale est i nés;:, le ci brilla¡1 te. 
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Frag m ens : inconnus. 
Transparence: opaque. 
Raclure : presque pas plus foncée que le 

minéral frais et luisant. 
Doux : au toucher. 
Dureté: tendre. 

Pesanteur spécifique : extrêmement pe
sant ; pesant 6 , 1 2 5 . 

Lieux où on le rencontre : la mine Pys-
chmmskoi et Khntzevskoi dans le district 
de Catherinenbourg, en Sibérie 

1. En Russie , on croit que ce minéral 
est une mine de nickel aurifère. M a i s d'après 
l'analyse de M . John , o n verra que c'est 
une mine de bismuth. 

2. O n trouve ce minéral dans les deux 
mines sur un quartz blanc dans lequel o n 
trouve de l'or métallique disséminé et qui 
est souvent recomert d ' u n enduit vert-
pomme foncé , qui est formé de maiachite 
compacte, quoiqu'on eût pensé qi e c e pour

voit bien être de l'oxide de chrô.iie. Il y a 
un autre enduit léger d'un jaune paille 
qui se trouve sur les cristaux du nadclerz, et 
qui pénètre pins avant. Je vois même dans les 
échantillons, qui sont devant moi , des 
aiguilles minces qui sont formées en en 
tier d ' u n e matière teireuse friable, et d u n 

S 4 
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jaune paille , ce qui paraît annoncer une-
conversion totale du minéral. 

3 ; On trouve dans le quartz de la mine 
Klinlzevskoi du sulfure ijie plomb, et un 
minéral d u n noir de fe r , très-brillant, 
cassant, demi-dur , qui mérite encore d'être 
analysé plus exactement. 

analyse du Nadelerz. 

Lors de mon départ de Eussie, j'ai reçu 
un morceau de cette mine d'un de mes. 
amis , M. Droutginin, directeur du col
lège de Moscou. J'eus encore l'occasion 
d'en acheter un second chez un mar
chand de minéraux , mais ces deux échan
tillons ne contenoient que très - peu de 
minéral. M. Kaisten m'en remit un troi
sième qui provenoit de la collection de 
l'Institut des élèves d j s mines de Eeilin, 
qu'il a voit destiné à l'analyse» et qui fut 
suffisant "pour lever tous les doutes que 
m'avoient laissés ma première analyse faite 
avec une petite quantité de ce minéral-
Duns l'ouvrnge de Reuss, dans les Ephé-
r:érii ' 's de Moll, on a classé cette mine' 
paimi i *s chromifères ; mais je n'ai pas. 
pu eu trouver par la recherche la plus, 
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scrupuleuse. D a n s ma première analyse , 
j ' avois cru que celte m i n e contenoit prin
cipalement de l'antimoine en ce que beau
coup de propriétés, qui rapprochent ces 
deux métaux , m'induisirent en erreur, et 
que le métal obtenu et que je destinois à 
l'analyse fut perdu. M o n analyse répétée 
avec beaucoup de soin m'a fait con-
noître que cette mine contenoit du bis
muth. 

A . Essais préliminaires* 

a) Au chalumeau, on voit une petite 
flamme de soufre, qui paroît aussitôt que 
la flamme touche la mine. Celle-ci se fond 
avec effervescence, bruissement et en ré
pandant de petits globules métalliques. I l 
reste sur le charbon un bouton métallique y 

brillant, cassant, d'un gris d'acier. 
En continuant de soufler, la majeure 

partie du bouton se volatilise , et les côtés 
froids du charbon se recouvrent abondam
ment d 'un oxide jaunâtre , il reste à la 
fui un globule d'un rouge de rubis qui ren
ferme un petit bouton de plomb métallique. 
A v e c le verre de borax, cette mine , en 
bouillonnant beaucoup , forme une perle 
transparente d'un bleu verdâtre, mais la 
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plus grande partie est volatilisée. Elle se com
porte de même avec le phosphate de soude 
et d'ammoniaque , néanmoins le globule 
vitreux paroît veit tant qu'il est chaud, 
et ne devient bleu de ciel que par le refroi
dissement. 

b) 1). L'acide sulfurique concentré ou 
étendu d'eau attaque peu cette matière. 
2) Traitée par l'acide rrunatique, il y a effer
vescence , l'acide prend une couleur ver-
dûtre et dégage de l'hydrogène sulfuré ; en 
faisant chaulîer, la couleur verte disparoît, 
et en étendant d'eau , il se fait un préci
pité brunâtre produit peut-être parla com
binaison de l'hydrogène sulfuré avec up 
oxide tenu en dissolution. 3) L'acide nitrique 
a une action beaucoup plus prononcée, 
il y a dégagement de vapeurs blanches et 
peu après de vapeurs rouges. La poudre 
perd sa couleur noire métallique et est con
vertie en partie en une poudre blanche. La 
liqueur nitrique, étendue d'eau après la 
hltration , dépose une poudre blanche qui 
se redissout dans l'acide muriatique , et que 
le zinc précipite en flocons noirs qui prennent 
un aspect métallique lorsqu'on les frotte. Ces 
flocons se fondent très-futilement au chalu-
mejuet se réduisent en un bouton métallique 
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qu'on peut entièrement volatiliser, et qui 
laisse sur le charbon un oxide jaune. La 
liqueur séparée du précipité occasionné 
par l'eau est fortement troublée par le 
sulfate de soude. Le précipité traité au 
chalumeau se réduit très-facilement en un 
bouton de plomb ductile. L'eau sépai ée 
de ce sulfate de plomb n'est pas trou-* 
blée par le muriate de soude, ce qui joint 
à d'autres essais démontre l'absence de 
l'argent, mais cette liqueur qui se trouve 
colorée en bleu, ayant été concentrée ar 
fourni du c u i v r e en y plongeant une 
lame de fer bien décapée. 4) La poudre 
blanche, formée par l'acide nitrique, a 
été dissoute dans l'acide înuriatique, et 
n'a laissé qu'un léger résidu consistant en 
un peu de soufre et de sulfate de plomb 
qui s'éîoit formé. La dissolution muria-
tique a déposé par le refroidissement de 
petits cristaux écailleux; lorsqu'on l'a éten
due d eau, elle a donné une poudre blanche 
qui s'est comportée au chalumeau comme 
celle obtenue de la dissolution nitrique. 
5_) Le meilleur dissolvant de cette ruine est 
l'ai ide -nitro-muriatique ; lorsqu'on fait di
gérer la u.ine avec cet acide, le soufre se 
sépare comme une matière tenace, et l'on 
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obtient une dissolution d'un bleu verdâtre 
qui dépose par le refroidissement des cris
taux en aiguilles et lamell^ux Zi). Afin de 
mieux connoître le métal qu'on retire de 
la poudre qui se dépose lorsqu'on éleud 
la dissolution nitrique avec de l'eau , on a 
réduit 34 grains de celte poudre dans un 
creuset de charbon, et on a obtenu un 
bouton métallique , bien fondu , pesant 18 
grains , qui étoit rougeâlre à son extérieur 
et d'un gris blanchâtre intérieurement, il 
se fondoit sur le charbon, sitôt que la 
fLmme le touchoit, et se volatilisoit en 
laissant un oxide jaune qui devenoit brun, 
sans s'élever perpendiculairement en une 
vapeur qui se cristal lise l orsquon n'agite 
pas l'air comme le fait l'antimoine. 

Ce'métal se dissout à froid dans l'acide 
nitiique avec dégagement de calorique et 
de vapeurs nitreuses. Cette dissolution pré* 
cipite en blanc, par l'eau, en jaunâtre 
par le prussiate de soude et en jau
nâtre tirant sur le verdâtre par l'infu
sion de noix de galle; ce précipité fait 
par l'eau se dissout dans l'acide nm-
riat ique, et cristallise en petites lames, 
qui , projetées dans l'eau , sont sur-Ie-
thamp décomposées. Ce q u i , réuni aux 
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(1) I l faut se rappeler ici les o b s e r v a t i o n s d e R o s s 

«t de Bucholz , sur la nature de ce produi t , 

{Note da M. Çehlen.ï 

autres expériences, prouve que ce métal 
étoit du bismuth. L'oxide, formé par l'a
cide nitrique dans l'expérience (3) , a été 
dissous par l'acide muriatique, et s'est com
porté comme le précédent; il paroît qu'il avoit 
été trop fortement oxidé à l'aide de la 
chaleur pour pouvoir rester en dissolu
tion Afin de s'assurer s'il n'y avoit 
pas de tellure avec le bismuth, on a sur
saturé la dissolution nitrique, dont on avoit 
précipité le bismuth par l 'eau, et le plomb 
par le sulfate de soude, avec un excès da 
potasse caustique. Le précipité bien a été 
lessivé, les liqueurs évaporées, et après 
en avoir retiré quelques flocons bleus qui 
s'étoient séparés, saturé avec de l'acide 
nitrique jusqu'à ce que le précipité produit 
fut redissous, puis la dissolution décom
posée de nouveau par le carbonate d'am
moniaque a fourni un précipité blanc 
soluble dans l'acide nitro - muriatique, et 
qui a été précipité de cette dissolution 
muriatique en flacons noirs par une 
lame de zinc; Quelques-uns de ces flocons 
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mis dans un verre en contact avec de 
l'acide sulfurique ont fourni /une liqueur 
rouge, après une i heure, dont la couleur 
a encore augmenté cPintinsilé au bout 
de quelques heures, cette couleur n'a ce
pendant jamais été si vive qu'avec le tel
lure pur. Une autre petite portion de ces 
flocons s'est réduite avec une promptitude 
toute particulière sur le charbon en un 
bouton qui étoit entouré d'une flamme 
bleue- vrrdiïlre, et qui s'est volatilisé en
tièrement en répandant l'odeur particu
lière du tellure, et en laissant une petite 
quantité d'oxide jaune. N'ayant eu que 
de trop petites quantités pour pouvoir eu 
faire des essais sulfisans, je ne déciderai 
pas absolument si c'étoit du tellure. 

B. 

a) ,Afîu de déterminer les proportions 
des parties constituantes, on a pris IOQ 
parliez de celte mine purgée de toute sa, 
gangue et de l'or qui éioit disséminé, ef 
on L'a traitée avec l'acide mlrique comme 
dans l'expérience ( 3 A b). bj La liqueur 
liliice étoit bleue; atin d'en chasser tout 
l'excès d'acide, on l'a évaporée, et on a 
séparé l'oxide de bismuth en délayant dans 
l'eau, c) La dissolution bleue précipitée 
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par le sulfate de soude a fourni un pré
cipité pesant 33 grains, ce qui revient à 
23 — de plomb, d) La liqueur a été traitée 
comme dans l'expérience ( 5 A. b) avec un 
excès de potasse caustique. Le précipité a 
été dissous par l'acide sulfurique et le cuivre 
précipité par le fer. La liqueur alcaline 
a été traitée comme ci-dessus, c) Plusieurs 
minéralogistes ayant présumé que l'enduit 
vert qui recouvre le quartz est de l'oxide 
de nickel, j 'ai cru devoir rechercher si 
la mine n'en contmoit pas. J 'ai donc 

précipité la dissolution de fer provenue 
de la précipitation du cuivre , expérience 
(gQ , par un excès de carbonate d'ammo
niaque, et apiès avoir decántela liqueur, 
j'ai traité le précipité avec de nouvelle 
ammoniaque. La liqueur étoit d'un bleu 
foncé , je l'ai évaporée , puis neutralisée par 
l'acide sulfurique, et j'y ai plongé une 
nouvelle lame de fer qui a séparé quelques 
flocons noirs pesant l

s de grain, qui se sont 
comportés comme du cuivrp. La dissolu
tion a été précipitée en=uite par le car
bonate de potasse, le précipité a été rougi, 
il pesoit 2 grains, mis en disjesfion clans 
l 'ammoniaque, il s'est dissous à l'exception 
de \ grain d'oxide de fer. La liqueur 
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ammoniacale "éloit bleue, on l'a neutra* 
Usée par l'acide sulfurique. Avec le prus-
sïafe de soude, cette dissolution a donné 
un précipité vert , et avec l'infusion de 
noix de galle Un précipité jaunâtre. Je crois 
donc que ce métal qui n'a pas été préci
pité par le fer est du nickel. 

f~) On a fait dissoudre dans l'acïde mu
riatique le résidu laissé par lYcide nitrique 
dans l'expérience (a), et on y a joint l'o-
xide de l'expérience (Z>) , puis on a pré
cipité le bismuth par le zinc, g) L'acide 
muriatique a laissé un résidu pesant 20 
grains, il avoit une couleur jaunâtre, et a 
brûlé sur un tesson en répandant une forte 
odeur de soufre, h') Après la combustion 
du soufre, il a resté un résidu pesant 9 
grains qui a été réduit à 5 grains de quarlz 
en le traitant par l'acide nitrique. La dis
solution nitrique a été évaporée presqu'à 
siccité, puis délayée avec de l'eau : il 
s'est déposé une poudre blanche qui s'est 
réduite à 2 grains \ de bismuth. La dis
solution étoit jaune mélangée avec une 
dissolution de mercure au minimum, elle 
a donné un précipité violet, qui s'est ré
duit au chalumeau en un beau bouton 
d'or pesant \ de grain. 
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Si nous regardons le quartz et l'or ce nu rue 
mélangés accidentellement, nous trouve
rons que 1 0 0 parties de celte mine con
tiennent : 

Bismuth 4.3,20 

Plomb c) 24,32 
Cuivre . , . d) 12, ro 

Nickel ? , . . e) r,58 
Tellure ? d) i ; 3 2 
Soufre g) 1 1 , 5 3 
Perle (soufreoxideoxigéné ?). . 5,90 

IOOjOO , 

On a fait mention d'un enduit jaune 
de paille et d'un autre enduit vert qui 
recouvrent, les cristaux 'du nadelerz, ainsi 
que ceux du quartz dans lequel ils sont im
plantés. 

L'enduit jaune est si léger qu'on peut 
le comparera un soufle, ce qui rend son 
analyse plus difficile. Afin d'acquérir foute-
fois quelque connoissance de cette ma-1 

tière, j'ai tâché de le séparer du quartz 
en le lavant avec du coton imbibé d'acide 
nitrique. Puis j 'ai lavé le coton dans l'eau, 
et j'ai chassé l'eau et l'excès d'acide par 
l'évaporation. J'ai partagé le résidu que 

Tome LXV1L ' T 
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j 'ai obtenu , en plusieurs parties, et l'ai sou
mis aux expériences suivantes; avec la po
tasse, il a été précipité en jaune, avec le 
prussiate de soude en brunâtre , avec l'in
fusion cle noix de galle en brun chocolat. 

Le précipité formé par la potasse, a 
coloré le verre de borax eu jaune verdâtre. 

"11 est donc naturel de penser .que cet en
duit est de l'oxide d'urane. 

L'enduit vent est. plus abondant et plus 
épais. Beaucoup de minéralogistes en font 
mention et pensent que c'est de l'oxide 
de nickel. Werne r , au contraire, l'a pris 
pour de l'oxide de chrome. Par le peu 
d'essais que ĵ 'ai pu faire avec, la présence 
de l'oxide de mckel devient bien douteuse, 
au moins ne pc ut-il y en avoir que des 
atomes; quant au, chrome^ je n'en ai pas 
trouvé la moindre trace. 

En séparant cet enduit très-soigneusement 
de dessus les piismes et de dessus le quartz, 
if a présenté les propriétés, suivantes : au 
chalumeau, il devient brun, et se fond en 
un globule vitreux brun; le phosphate cle 
soude et d'ammoniaque forme une perle 
bleue et transparente, le verre de borax 
le dissout tranquillement et forme une petite 
perle bleue dans laquelle on remarque des 
petites lames de cuivre. 
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Lorsqu'on laisse la poussière de cet en
duit dans l 'ammoniaque, elle se dissout 
en colorant la liqueur en bleu et laisse un, 
léger résidu. L'acide nitrique dissout aussi 
cette poudre et laisse une poudre blanche 
qui se précipite aussi lorsqu'on ajoute de 
l'eau à cette dissolution. L'acide muriatique 
dissout cette poudre, et le zinc précipite de 
cette dissolution des flocons noirs qui ont 
les mêmes propriétés de ceux obtenus dans 
l'expérience (3) (-Ab) et qui étoïent du bis
muth dont la majeure partie provient sans 
doute de ce qu'on a raclé les cristaux pour 
se procurer cet enduit. La dissolution pré
cipitée par l'eau a été sursaturée dé car
bonate d'ammoniaque, ce qui a produit 
Une liqueur bleue et un précipité blanc, 
qui s'est volatilisé en grande partie au cha
lumeau, et a laissé un boulon métallique 
ductile qui a été dissous dans l'acide ni
trique et précipité par le sulfate cle soude, 
c'étoit donc du plomb. La liqueur ammo
niacale a été neutralisée par l'acide sulfu
r ique; avec le pmssiate de soude, elle a 
donné un précipité dun brun-rouge, avec 
l'infusion de noix de galle un précipité 
jaunâtre, et avec le fer, il s'est précipité 
des flocons d'un biuu-noir qui ont pris 

T a 
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(1) Voy. le M é m o i r e d e P r o u s t , su ivant Jetjuel 

l ' h y d r o g è n e sulfuré préc ip i t e le cu iyre , et laisse le 

n i c k e l e u d i s s o l u t i o n . 

( Note de M. Gehlen, ) 

un beau brillant de cuivre en les frottant 
avec une clef. Au chalumeau, ces flocons 
se sont fondus eu un bouton métallique 
ductile qui avoit toutes les propriétés du 
cuivre. Il est bien remarquable que quoique 
ces flocons aient été dissous à plusieurs 
reprises dans différons acides, ces dissolu
tions, soit neutres, soit avec excès d'acide, 
n'aient jamais donné avec le fer un pré
cipité de cuivre jouissant de la couleur et 
du brillant métallique. Je n'ai pu retrou
ver de nickel ni dans les dissolutions pré
cipitées par le fer ni dans le cuivre pré
cipité, cependant je ne contesterai pas qu'il 
ne puisse s'y en trouver un atome, quoique 
d'après mes expériences les dissolutions de 
nickel ne soient pas précipitées par le fer. 
La séparation de ces deux métaux étant 
déjà très-difficile par elle-même augmente 
encore de beaucoup lorsqu'on ne peut agir 
que sur d'aussi petites quantités (i). 

D'après cette analyse , l'enduit vert qui 
recouvre les cristaux et le quartz contien-
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T 3 

droit du carbonate de cuivre, du carbo
nate de plomb et du bismuth, si toutefois 
ce dernier ne s'y trouve pas accidentelle
ment. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



394 A N N A l I S 

N O T E 

fSW /es urines de chameau, t/e c/zc-

^a/, e£ l'acide urique des ex-

crémens des oiseaux • 

P A R M . C H E V R E U X . 

I ° . La présence du phosphate de chaux 
dans l'urine des herbivores, et celle de 
l'acide urique dans l'urine de chameau 
annoncée par M. Brand, étoient des faits 
trop mtéressans pour qu'on ne s'empressât 
pas de les constater. C'est donc ce qui 
nous a engagés à faire quelques expériences 
sur des substances qui ont déjà été trai
tées par de célèbres chimistes, et qui ont 
été pour eux la source de découvertes im
portantes. 

U R I N E D E C H A M E A U . 

Distillation de F Urine de Chameau. 

2°. L'urine de chameau ( i ) exposée à 

(i) C e t t j u r i n e , q u o i q u e f r a î c h e , c o n t e n o i t du car-
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la chaleur, dans un appareil distillatoire 
placé sur un bain de sable , s'est troublée 
légèrement, et a déposé ensuite un sédi
ment terreux. Le produit du ballon con
tenoit: i°. Du carbonate d'ammoniaque qui 
faisoit effervescence avec les acides; z°. 
une huile volatile qui le rendoit odorant, 
et qui lui donnoit la propriété de devenir 
rose lorsqu'on _y mêloit des acides sulfu-
rique, nitrique ou muriatique. 

3°. Lorsqu'on jugea l'urine assez rap
prochée, on arrêta la distillation, et on 
filtra. Il resta sur le papier une substance 
grise ( 1 ) que je désignerai par la lettre 
si, et que j'examinerai dans la suite. 

L'urine concentrée et filtrée fut parta
gée en deux portions, que je désignerai 
par les lettres B et C. 

41'. La portion B fut évaporée à une 

bonate d ' a m m o n i a q n e , car el le faisoit e f f ervescence 

a v e c les acides , e t r épando i t des fumées b l a n c h e s 

l or squ 'on è n a p p r o c h o i t u n corps i m p r è g n e d'acide 

mur ia t ique . 

II arrive que lque fo i s q u e c e dépôt a u n e cou leur 

rosée 5 dans ce c a s , il la doi t à u n e pe t i t e quant i té 

d'hui le : il perd sa c o u l e u r à l'air au b o u t de q u e l q u e s 

h e u r e s . 

T 4 
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douce chaleur dans une capsule de porce* 
laine juscpj'à ce qu'elle se prit en consis
tance de miel ferme par refroidissement. 
En opérant ainsi, on obtint un extrait 
brun très-salé, soluble dans l'eau en tota
lité; on le distilla dans une cornue de 
terre lutée et munie d'une alonge et d'un ré
cipient. 

La chaleur commença par liquéfier l'ex
trait : il se dégagea ensuite une vapeur 
blanche pesante formée de carbonate d'am
moniaque, qui se condensa en longues 
aiguilles , et de prussiate d'ammoniaque, 
qu'on reconnut au moyen d'une mèche 
de coton imprégnée de sulfate de fer vert 
que l'on plongea dans le ballon ; lorsqu'elle 
y eût demeuré quelques minutes, l'eau 
acidulée d'acide sulfurique la fit passer an 
bleu. 

A ce produit suûceda une huile d'un 
jaune cilrin, qui éloit une combinaison 
d'huile volatile de Dippel, d'acide prus-
sique et d''ammoniaque. Il passa à la fin 
de la distillation une huile brune épaisse. 

Le lavage de ces diiTérens produits, versé 
dans une dissolution d'argent , n'a pas 
indiqué la présence de l'acide muria tique; 
Il paroit d'après cela qu'il n'y a pas ou 
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que très-peu de muriate d'ammoniaque dans 
l'urine de chameau. 

5 ' . Il resta dans la cornue un charbon 
qui avûii une saveur sulfureuse, et très-
amère, il donna avec l'eau du sulfure 
hydrogéné de potasse et beaucoup de prus-
siute. 

§• II-

analyse de Turine de chameau par la 
voie humide. Portion C. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Examen de la substance désignée par la 
lettre A. 

6°. Le dépôt A, séparé pendant la dis
tillation de l'urine, fut divisé en deux par
ties, (a) L'une d'elles fut calcinée dans un 
creuset de platine et ensuite traitée par 
l'acide nitrique. II y eut effervescence et 
séparation d'une petite quantité de char
bon, lequel provenoit de la décomposition 
de la matière animale, qui s'étoit coagu
lée par la chaleur. La dissolution fut pré
cipitée par l'ammoniaque en flocons, que 
l'on edulcora avec de l'eau bouillante. 

(b) Ce précipité fut dissous dans l'acide 
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sul Torique étendu d'eau presqu'en tota-* 
lité, à l'aide d'une légère chaleur. La 
dissolution se prit en gelée par l'évapora-
iion; lorsqu'elle fut à siccité,on y ajouta 
de l'eau, et on filtra. La matière restée 
sur le filtre se dissolvit, dans une disso
lution de potasse chaude , et présenta toutes 
les propriétés de la silice pure. 

(c) La liqueur d'où la silice s'étoit sé
parée donna , après avoir été rapprochée 
dans une capsule de porcelaine, des cris
taux de sulfate de magnésie, tenant un 
atome defer. 

(d) La dissolution nitrique (a), préci
pitée par l 'ammoniaque, contenoit du ni
trate de chaux qui provenoit de la décom
position du carbonate (i) , et un peu de 
sulfate ; il y avoit de plus une petite 
quantité de magnésie qui n'avoit pas été 
précipitée par l 'ammoniaque, et qui étoit 
à l'état de sel triple. 

.11 faut nécessairement que la silice, qui 
s'étoit séparée de l 'urine, eût entraîné avec 

(1) Cc lu : - e i n e p r o v i e n t pas de ta d é c o m p o s i t i o n d'un 

sel végé ta l • il est tout formé dans le d é p ô t , car c e 

l u i - c i fa.'t e f f e r v e s c e n c e a v e c les a c i d e s a v a n t d'avoir 

e t ca' .ciré. 
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elle de l'alcali; sans cela, 011 ne pourroit 
expliquer sa dissolution dans les acides après 
la calcination du dépôt. 

7°. (a) L'autre partie du dépôt, qui 
n'avoit pas été calcinée , fut mise en di
gestion avec la potasse pure. La liqueur 
décantée et ensuite filtrée ne donna pas 
de précipité avec les acides ; seulement il 
se manifesta au bout de plusieurs jours un 
léger trouble occasionné par la matière 
animale qui s'étoit dissoute en partie dans 
l'alcali après s'être, décomposée, peut-êtra 
y avoit-il aussi de la silice. Cette expé
rience prouve que, le dépôt ne contient pas 
d'acide urique. 

(h) La liqueur alcaline sursaturée d'acide 
fut évaporée à siccité et ensuite mêlée à l'eau 
de chaux, il n'y eut pas de précipité. Il 
n'y avoit donc pas d'acide phosphorique , 
la magnésie obtenue dans l'expérience pré
cédente n'étoit donc pas a l'état de phos
phate. 

Il suit de ces faits que le dépôt, que nous 
venons d'analyser, est formé: 

i°. D'une petite quantité de matière ani
male ; 

2°. De carbonate de magnésie; 
3>. De carbonate de chaux; 
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4 0 . De sulfate de chaux; 

5 \ De silice; 

6°. D'un atome de fer. 

A R T I C L E I L 

Examen de l'Urine concentrée et filtrée: 

8°. L'urine concentrée et séparée des 
substances précédentes fut évaporée jus
qu'à ce qu'elle se prit en masse cristalline 
par refroidissement ; lorsqu'elle fut dans 
cet état, on y ajouta de l'alcool à 4 0 0 , 
celui-ci devint brun-rougeâtre. Quand il 
parut saturé, on le décanta, et on lava le 
résidu avec de nouvel alcool, jusqu'à ce 
que celui ci ne dissolvit plus rien. 

cf. On soumit les liqueurs alcooliques 
à la distillation. On obtint un esprit chargé 
de carbonate d'ammoniaque. Ce sel pro-
venoit sans doute en partie de la décompo-
sthon de l'urée. 

L'extrait qui restait dans la cornue fur 
étendu d'eau et exposé à une douce cha
leur, afin d'en chasser l'alcool. On l'exami
na ensuite de la manière suivante: 

(a) Mêlé à l'acide sulfurique étendu d'eau, 
il donna un précipité abondant formé 
diacide bcnzç'ûjue, lequel avoit une cou-
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leur rose due à l'huile qu'il retenoït. Il 

donna de beaux cristaux blancs après deux 

sublimations. ' 
(b) L'extrait (a) privé d'acide benzoïque 

donna à la distillation une petite quantité 
d'acide acétique. Je présume que cet 
acide s'étoit formé pendant la distillation de 
l'urine. 

(c) L'extrait (a) privé d'acide benzoïque 
donna avec l'acide nitrique des cristaux de 
nitrate d'urée. 

(d) Le nitrate d'urée, séparé de la liqueur 
dans laquelle il s'étoit formé, donne par 
une evaporation ménagée des pellicules 
huileuses rouges, dont nous parlerons à 
l'article de l'urine de cheval. 

(e) La dissolution aqueuse de l'extrait 
alcoolique d'urine donna un léger préci
pité de muriate avec la dissolution d'argent. 
Je ne pense pas que l'acide muriatique 
fût combiné à l 'ammoniaque; car par la 
distillation, on n'a pas obtenu de muriate 
d'ammoniaque; je suis plus porté à croire 
qu'il étoit combiné à la potasse, parce 
que l'extrait incinéré a donné une lessive, 
contenant du muriate de potasse. Il y 
avoit de plus du prussiate et du carbo
nate de potasse. Cet alcali provenoit de 
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la décomposition dis benzoate et de l'acétate. 
Je n'affirmerai pas qu'il n'y eut pas de soude. 

g°. Les sefls insolubles dans l'esprit de
vin à 4 0 o furent dissous dans l'eau. La 
dissolution concentrée donna beaucoup de 
sulfate de potasse. L'eau mère contenoit 
une petite quantité de muríate de potasse 
et de carbonate. 11 y avoit de plus du 
sulfate de soude, que je reconnus par son 
efflorescence, sa non effervescence par 
les acides, et parce qu'il ne précipita pas 
le platine, etc., etc. 

Youlant savoir si dans ces sels inso
lubles dans l'alcool, il n'y auroit pas 
quelque sel végétal , j'en calcinai une por
tion. La matière calcinée se dissolvit eii 
totalité dans l'eau. (Ce qui prouve qu'il n'y 
avoit pas de carbonate terreux ). Cette 
dissolution ne précipita pas l'eau de chaux 
et ne rétablit pas la couleur du tournesol 
rougi par un acide, ce qui prouve qu'il 
n'y avoit pas de sel végétal à base alca
line , et par conséquent pas d'urate de po
tasse comme l'a présumé M. Brand. 

Il suit de notre analyse que l'urine de 
chameau contient: 

i°. Une matière animale coagulable par 
la chaleur» 
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• 2° . Du carbonate de chaux; • 
3°. Du carbonate de magnésie; 
4°. De la silice ; 

5°. Un atome de sulfate de chaux ; 
6°. Un atome de fer; 

• 7°. Du carbonate d'ammoniaque ; 
• 8°. Du muriate de potasse en petite quan
tité; 

9°. Du sulfate de soude en petite quan
tité ; 

io°. Du sulfate cle potasse en grande 
quantité; 

I I ° . Du carbonate de potasse en petite 
quantité; 
. 12°. De l'acide benzoïque ; 

i3°. De l'urée; 
•jç4°. Une huile odorante rousse qui 

"donne à l'urine son odeur et sa couleur. 

' U R I N E D E C H E V A L . 

^ io°. L'urine de cheval, filtrée quelques 
heures après qu'elle eût été rendue, laissa 
sur le filtre un dépôt formé de carbonate 
de chaux, de carbonate xlc magnésie et 
d'une petite quantité de matière animale. 

il0. L'urine n'ayant été examinée que" 
quelque tems après avoir été filtrée, avoit 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



304 ' A N N A L E S 

éprouvé un commencement de fermen
tation , m a i s comme le but de mon tra
vail éloit de savoir si -elle conlenoit du 
phosphate de chaux, son altération éfoit 
indifférente pour le résultat. 

J e la concentrai dans rune cornue, et 
j'obiins un liquide tenant du carbonate 
d'ammoniac/ e, liais il y en avoit une 
moins grande quantité que"dans le produit 
de l'urine de chameau. 

L'alcool à 40 0 , mis eh" digestion avec 
l'extrait d 'urine, dissolvit de l'acide ben-
zoïçue, de Y acide acétique, de Yacide 
muriatique, de la potasse, de la chaux, 
de la magnésie , de l'ammoniaque; et pro
bablement de la soude. 

Le résidu insoluble dans l'alcool étoit 
formé de sulfate de cliùuX et-d'une petite' 
quantité de muriate de potasse qui avoit 
échappé à l'action de l'alcool: 

Nous avons cherché dans ce résidu et 
dans le dépôt le phosphate de chaux, 
mais nous n'en avons pas trouvé de trace 
sensible. » f • 

12°. L e s principes des sels retirés de 
l'urine de cheval fermentée , ne sont pas-' 
dans le même 01'dre dp combinaison dans 
l'urine fraîche. Dans celle-ci, il y a une 

grande 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H t M t E. 3o5 

grande quantité de carbonate de chaux 
et de sulfate de potassi : dans l'uriné 
fermentée nous n'avons pas trouvé ces 
sels, parce que l'acide acétique, qui s'étoit 
formé par la fermentation, s'étoit com
biné à la chaux et à la magnésie qui 
étoient auparavant à l'état de carbonate, 
et parce que l'acétate de chaux avoit été 
ensuite décomposé par le sulfate de potasse, 
maïs comme il n'y avoit pas assez d'acide 
sulfurique pour saturer toute la chaux , 
une partie de celle-ci étoit restée en dis
solution unie à l'acide acétique. 

Je n'entrerai pas dans de plus grands 
détails sur l'analyse de l'urine de cheval, 
tout ce que je pourrais dire ne seroit qu'une 
répétition des faits rapportés dans le Mé
moire ( t) de MM. Fourcroy et Vauquelin. 

E X C R É M E N S D E S O I S E A U X . 

i3°. M. Gehlen , dans Une note ajoutée 
au Mémoire de M. Brand , pense que la 
présence de l'acide urique,dans les excré-
mens des oiseaux, annoncée par MM. 

( j ) I m p r i m e d a n s les M é m o i r e s d e l ' I n s t i t u t , d » 

l'an 5. 

Tçme L^LVIl. X 
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Fourcroy et Vauquelin, n'est pas encore 
un fait bien prouvé, parce, que suivant lui, 
MM. Fourcroy et Vauquelin n'en ont pas 
reparlé dans leur analyse du guano, et 
parce qu'aucun chimiste ne l'a confirmé. 

J'observerai à M . Gehlen que dans l'ex
trait du Mémoire sur le guano, inséré 
dans les Annales de chimie, tome 56 , 
page 2 6 7 , on lit les passages s u i v a n s : 

« L'existence du guano dans les lieux que 
e fréquentent sans cesse d'innombrables 
к quantités d'oiseaux; l'identité de sa na-
« ture avec celle des excrémens des oiseaux 
« aquatiques , jettent nécessairement un 
« grand jour sur l'origine de cette ma-
« tière. » Et ensuite,.. « On y trouve la 
« confirmation de l'importante découverte 
« qui est l'heureux fruit des recherches 
« de MM. Fourcroy et Vauquelin. » (Extrait 
par Laugier.) 

Je répondrai à la seconde remarque da 
M. Gehlen , que. si les chimistes n'ont pas 
confirmé l'existence de l'acide urique dans 
les excrémens des oiseaux, c'est qu'ils n'en ont 
pas trouvé l'occasion , ou qu'ils ont pense 
qu'un fait annoncé par M M . Fourcray- et 
Vauquelin étoit sufiisamment constaté. 

1 4 ° . J e finirai en rapportant les expé-
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riences que je viens de faire sur les excré-
mens des oiseaux ; elles ne sont qu'une 
répétition de celles de MM. Fourcroy et 
Vauqueliu. 

J 'ai mis en digestion, avec de l'eau alca-
lisée, des excrémens d'aigle et de vautour; 
j'ai filtré, et j'ai obtenu en versant de l'acide 
muriatique dans la liqueur , un précipité 
cristallin, qui avoit Jes propriétés suivantes. 

(«) II laissa à la distillation un char
bon volumineux; if donna beaucoup de 
prussiate d'ammoniaque et un sublimé sem
blable à celui qu'on retire de l'acide urique 
des calculs. 

(b) Mis dans l'acide muriatique oxïgéné" 
gazeux il se convertit au bout de 5 minute? 
en acide oxalique. 

(c) Il se dissolvit avec effervescence clans 
l'acide hitrique et donna par l'évaporation 
une belle couleur rouge. 

II est étonnant que M. Gehlen ait élevé 
des doutes sur des expériences qu'il'étoit si 
facile de répéter. 

CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 

I 5 . i°. Il n'y a pas d'acide urique ni 
de phosphate de chaux dans l'urine de cha
meau. 

V 2 
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(i) C'est l e résultat des n o u v e l l e s recherches de 

M M , F o u r c r o y et V a u q u e l i n sur í e s urines . 

On a pris pour de Xacide urique, une 
portion de la matière huileuse rousse , 
qui est le principe odorant et colorant de 
l'urine des herbivores ( i ) , et qui a la pro
priété de devenir rouge en se combinant 
non-seulement à Yacide nitrique, mais en
core aux acides sulfurique et muriatique. 

I l est étonnant que M Brand n'ait pas 
fait mention de cette huile qui a été dé
couverte par MM. Fourcroy et Vauquelin , 
ainsi qu'on peut le voir dans leur savant 
mémoire. 

Quant au phosphate de chaux, nous 
avons démontré que c'étoit un mélange de 
magnésie et de silice retenant de l'alcali 
et de la matière animale. 

2° . L'urine de cheval ne contient pas de 
phosphate de chaux, mais bien de la magné
sie. 

3°. Les excrémens des oiseaux contiennent 
de véritable acide urique ainsi que l'ont 
prouvé MM. Fourcroy et Vauquelin. 
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L E T T R E 

De M. H A S S E N F R A T Z , Ingénieur en chef, 
Professeur de MinéraLurgie à L'Ecole pra
tique des Mines, à M. B E R T H O L L E T , 

Sur L'oxidation du Jer. 

"J'ai cru pendant longtems que l'oxigène 
se combinoit avec le fer à divers, degrés. 
Les expériences de Proust ( i ) , par les
quelles il prouve que, dans toutes les dis
solutions de fer, il ne se forme que deux 
précipités : l'un d'oxide vert et l'autre 
d'oxide rouge, a voient ébranlé mon opinion, 
et j'étois prêt à l'abandonner lorsque, com
parant la quantité d'oxigène annoncé par 
Proust, comme devant être combiné avec 
le fer, avec les quantités déduites des 
expériences faites par des chimistes qui 
jouissent d'une réputation bien méritée, je 
trouvai de telles différences dans les pro
portions , que je résolus d'attendre que de 

(i) M é m o i r e lu à l ' Inst i tut en l 'an 5. 

V 3 
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nouveaux Faits vinssent confirmer ou infir
mer cette doctrine. 

En effet , Proust annonce que l'oxide 
vert est composé de 28 parties d'oxigène 
sur 100 de fer, et l'oxide rouge de 48 
d'oxigène. Les expériences de Lavoisier ( 1 ) , 
celles que vous avez faites en commun avec 
MM. Monge et Vandermonde ( 2 ) , celles 
de Vauquelin (3) , et en dernier lieu, celles 
de Eucholz ( 4 ) , prouvent que le fer oxi-
dulé au minimum contient 3o d'oxigène 
sur 100 de fer : quant à l'oxide rouge, les 
chimistes ne s'accordent pas encore sur la 
proportion d'oxigène qu'il contient, les uns 
le portent à 4 2 (5) et les autres à plus de 5o. 

Votre immortelle Statique chimique parut. 
L'opinion que vous y manifestez (6) , que 
les proportions d'oxigène peuvent varier 
progressivement depuis le terme où la 
combinaison devient possible jusqùàcelui 
où clic atteint le dernier degré', admet 

(1) T r a i t é é l é m e n t a i r e de c h i m i e , lo in . I , p . 4 1—S 2 -

{•2) M é m o i r e d e l 'acad. des s c i e n c e s , a n n é e 1786, 

pacje 146. 

(5) J o u r n a l des m i n e s , n ° . 3 5 , p a g e 17 . 

(-t) Idem, n ° . i 3 i , p a a ' e 3 6 ? . 

(5) Idem. 

(6) S ta t ique c h i m i q u e , t o m e I I , p a g e 3;o. 
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bien, comme celle de Proust, un maxi
mum et un minimum d'oxidafion , mais 
elle eh diffère en ce que , ce savant établit 
que ces deux termes sont les seuls, qu'il 
les fixe même, et que vous, indépendam
ment de la variation progressive d'oxigène, 
vous laissiez encore ces deux termes in
décis ; Proust attaqua vivement votre opi
nion ( i ) , et je ne vous dissimulerai pas 
que ses raisons et les faits sur lesquels il 
les appuie m'ébranlèrent. J'allois donc 
abandonner I'oxidation du fer à divers 
degrés, lorsque je lus les Considérations 
sur I'oxidation des métaux en général, et 
en particulier sur I'oxidation du fer, par 
Thenard ( 2 ) , dans lesquelles ce savant 
paroît adopter une opinion moyenne entre 
celle de Proust et la vôtre , et où il fait, 
voir qu'il existe un troisième oxide de 
fer, l'oxide blanc , qui contient m o i n s 
d'oxigène que l'oxide vert au minimum 
du chimiste de Madrid ; lorsque je lus la 
réponse que vous avez faite aux obser
vations de Proust (3 ) , ainsi que les 

(1) J o u r n a l de p h y s i q u e , a n n é e 1804, t. I I , p . 3 3 o . 

(2) Ann. d e Ch/rii. , l o m . L V I , p a p e 5^. 
',3) J o u r o . de p h y s . j a n n é e i8o5 } t. I I , p . 556. 

Y 4 
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J o u r n . Je p h y s . , arniée s8q6, t . I I , p . a g i . 

recherches sur l'oxidation du fer, par M." 
Darso (i) , dans lesquelles ce savant dit 
avoir obtenu , per la calcination , de l'o-
xide de fer qui contenoit jusqu'à 56 par
ties d'oxigène sur 100 de fer. Ces lec
tures suspendirent encore mon opinion. 

Si les faits rapportés par Thenard et 
M. Darso sont vrais , il en résulte qu'il 
existe quatre espèces d'oxide de fer : 
i° . blanc; 2°. vert; 3 J . rouge; 4 ' . au-des
sus du rouge à 56 d'oxigène par 100 da 
fer. 

Comme vous avez cité l'expérience de 
Thenard, et que es chimiste jouit de la 
réputation d'êtie exact dans les faits qu'il 
annonce , j 'aime à croire à son résultat. 
Quant à celui de M. Darso, il me parut 
d'autant plus extraordinaire que toutes les 
expériences exactes , faites jusqu'à présent, 
n'a voient porté l'oxide de fer au maxi
mum que de 42 à 45 d'oxigène sur 100 
de fer, et que Proust même ne l'a voit 
porté qu'à 48 . Indécis sur la possibilité 
de poser les termes d'oxidation connue, 
et d'obtenir un oxide contenant une quan
tité d'oxigène aussi considérable, je vous 
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fis part, dans le tems, de mes réflexions 
à ce sujet, vous me laissâtes entrevoir 
que vous aviez peu de confiance dans les 
résultats annoncés par M. Darso; et comme 
je crus qu'il importoit à l'opinion des dif
férent termes d'oxidalion du fer de vér i 
fier ce fait, j'épiai les occasions de m'en 
assurer. 

Le cours de minéralurgie que je fais 
tous les ans à l'Ecole des mines de Mous-
tier, me donnant la facilité de faire un 
grand nombre d'expériences de chimie, 
qui sont répétées par les élèves que le 
gouvernement y nomme, et qui ont déjà 
acquis des connoissances très-étendues à 
l'Ecole Polytechnique; je me déterminai, 
cette année, à y répéter les expériences de 
M. Darso , et k les faire répéter par l'élève 
Desroches. 

Tout en suivant, aussi exactement qu'il 
nous a été possible , le procédé indiqué par 
M. Darso, nous avons cherché à y mettre 
plus de soin et plus d'attention, afin d'ob
tenir un résultat sur lequel les savans 
puissent compter. 

Comme il étoit possible que pendant 
l'opération de l'oxidation et de la tritura
tion , quelques substances du têt à rôtir r 
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de la coupelle ou du mortier dans lequel 
on fiiluroit, aient pu se mêler avec le fer, 
et contribuer à en augmenter le poids, 
nous limes d'abord l'analyse du fer en 
limaille que nous nous proposions de cal
ciner. Nous a^nns trouvé, par cette ana
lyse, que le fer que nous avens calciné 
contenoit une, quantité impondérable de 
carbure de fer et de silice, une trace d'alu
mine et de chaux. > 

La limaille de fer, pesée séparément, 
fut mise dans une capsule de porcelaine, 
elle fut ensuite pesée avec la capsule, 
puis placée sous la moufle d'un fourneau 
de coupelle. Après l'avoir calcinée pendant 
un tems plus ou moins long, la capsule 
étoit retirée et mise à refroidir sous un 
bocal pour qu'il ne s'y introduisît aucune 
ordure du laboratoire, et' ensuite pesée avec 
la capsule, porphyrisée et repesée de nou
veau avec la capsule. Après chaque opé
ration la capsule étoit exposée de nouveau 
au fourneau de coupelle pour calciner le 
fer, le refroidir, le peser, le porphyriser 
et le peser. Ces opérations ont été répé
tées a fois consécutives, et le fer est aug
menté de 42,224 pour 100; après quoi 
il n'a pas voulu augmenter davantage. 
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L a l imai l le d e fer peso i t 5 g r a m . , 

e t la capsule 29,34 

Capsu le et fer . . . . . . . . 34,34 

( A p r è s u n e c a l c i n a t i o n d e 1 h. i 3 4 , & 8 5 

( A p r è s la tr i turat ion 3 4 , 8 8 5 

( A p r è s u n e a', c a l c i n a t i o n de 2 h. 35 ,10 

( A p r è s la tr i turat ion 35,07 

( A p r è s u n e 3 e . c a l c i n a t i o n de 3 h . 3 5 , 6 5 

( A p r è s la tr i turat ion . . \ . . . • 35 ,52 

( A p r è s u n e 4e. c a l c i n a t i o n de 4 h . 3 6 , 5 8 

( A p r è s la tr i turat ion 3 6 , 3 ^ 

( A p r è s u n e 5 e . c a l c i n a t i o n d e 6 h. 36 ,42 

( A p r è s la tr i turat ion 3 6 , / j o 5 

( A p r è s u n e 6 e . c a l c i n a t i o n d e 4 h- 3 6 , 4 o 5 

( A p r è s la tr i turat ion 3 6 , 5 g o 

( A p r è s u n e y,', ca l c ina t ion de 3 h. 36,570 

(.Après ta tr i turat ion . . . . . . 36,575 

( A p r è s u n e 8°. c a l c i n a t i o n de a h. 3 6 , 3 7 5 

( A p r è s la tr i turat ion 3 6 , 3 6 

A p r è s u n e 9e. c a l c i n a t i o n de 1 h. 3 6 , 3 6 

Gain. 

0,545 

0,2l5 

0,44 

o , S 6 

o , o 5 

0.0 

Pert*. 

0,00 

o , o i 5 

o , o i 5 

0,015 

0;Ol5 

II suit de ces expériences que l'augmen
tation de poids par la calcination, a suivi 
une marche un peu variée, puisqu'elle a 
été 0,545 -7- 0,215 j—0,440 -f- 0,860 -f-

Je joins ici le tableau des 9 calcina-

tions successives pour que l'on puisse suivre 

leurs progrès» 
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o,o5o ~ O , O O Q . Ainsi pour la cinquième 
calcinafion qui a été de 6 heures, l'oxide 
de fer n'a plus augmenté de poids, quel
ques températures qu'on lui ait fait sup
porter. 

Il suit encore q u e , dans toutes les tri
turations, la première exceptée, l'oxids de 
fer a perdu de son poids , par une vapo
risation inévitable lorsque l'on triture une 
substance très-fine, et ici la vaporisation 
a paru suivre une loi dépendante de la 
finisse des particules de l'oxidule. Elle a 
d'abord été 0,000 lorsque les particules 
étoient encore grosses, ensuite o,oio lors
qu'elles ont commencé à acquérir de la 
finesse, puis o,oi5, lorsqu'elles ont été plus 
fines. 

En tenant compte, dans cette expérience, 
des augmentations de poids dans chaque 
caLïnatJon , et des pertes dans chaque tri
turation , on voit qu'après 5 calcinations 
successives, le fer a augmenté de 43,224 
par 100 ; donc que par ce procédé on ne 
peut porter l'oxide de fer qu'à 4 2 \ d'oxi
gène par 100 de fer. 

Nous avons analysé l'oxide de fer ob
tenu par ce procédé pour nous assurer 
s'il s'y éluit combiné quelques matières 
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étrangères à l'oxigène dans les opérations 
que nous lui avons fait subir. Cette analyse 
nous a donné, comme celle du fer, une 
quantité de silice impondérable, une trace 
de chaux et d'alumine. D'où il suit qu'il 
ne s'est combiné au fer aucune substance 
terreuse, et que ce métal avoit perdu, pen
dant la calcination, le carbone qu'il con-
tenoît auparavant. 

Comme M. Darso dit avoir remué con
tinuellement son oxide de fer pendant la cal
cination, et avoir renouvelé, par le moyen 
d'un souffet, l'air qui le touchoit, et qu'il serait 
possible que ces deux causes eussent pu con
tribuer à faire combiner une plus grande 
proportion d'oxigène avec le fer : nous avons 
repris l'expérience où elle étoit restée, et 
nous avons continué l'opération en remuant 
et souflant sur 3 grammes, à 42 \ d'oxi
gène pour 1 0 0 , que nous avions encore; 
mais comme il aurait été possible, en se 
servant de crochet de fer , pour remuer 
l'oxide , que celui-là s'oxidât, et qu'une 
partie de l'oxide du crochet tombât dans 
celui de la limaille, et contribuât à aug
menter son poids, nous avons fixé , à 
l'extrémité d'une verge de fer , un cro
chet de verre, que nous ayons changé tontes 
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les fois qu'il paroissoit se ramollir par l'action 
de la chaleur; et c'est avec cette subs
tance que nous avons .remué le fer oxidé. 

Les 3 grammes d'oxide de fer ont été 
exposés 7 fois consécutives sur la moufle 
du fourneau de coupelle et triturés ensuite. 
La moufle a été échauffée au plus haut 
degré ; l'oxide a été remué pendant la cal-
cïnation , et l'air qui touchoit sa surface 
a été constamment renouvelé par le moyen 
d'un souflet. L'oxide a augmenté de poids 
dans les premières opérations ; à la qua
trième oxidation , l'oxide a été porté à 45 
d'oxigène pour 100 de fer; arrivé à ce 
terme, il nous a été impossible de faire 
combiner de nouvel oxigène, il est resté 
constamment à 45 . 

Voilà , Monsieur , les résultats auquels 
nous sommes arrivés eu répétant les expé
riences de M. Darso, résultats qui con
firment celui-ci, que, l'oxidation de fer au ma
ximum ne passe pas 45 d'oxigène sur ico 
de métal , M. Bucholz n'a pu , à la vérité, 
combiner que 42 parties d'oxigène avec 
100 de fer ainsi que nous l'avons obtenu 
dans notre première opération; mais l'in
génieur des mines Gueniveau étoit par
venu à combiner 44 parties d'oxigène 
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a I O O parties de fer, dans une expérience 
semblable à celle de Bucholz ; ainsi qu'il 
me l'a mandé dans une lettre particulière 
qu'il m'a écrite ; au reste, comme il est 
extrêmement difficile d'avoir un fer pur , 
exempt de carbone et d'oxigène; on doit 
regarder le plus haut résultat comme appro
chant davantage de la vérité. 

Cette différence d'oxigène combiné avec 
le fer, dans les expériences de M. Darso 
et les nôtres, paioîtroit faire croire qu'il 
s'est mélangé , dans 'es produits de ce der
nier, quelques substances dont il n'aura 
pas tenu compte. Nos résultats ramènent 
la question au point où elle éloit avant 
les expériences de M. Darso. Si le préci
pité obtenu par Thenard est réellement 
de l'oxide blanc, moins oxigéné que l'oxide 
vert, il existe bien 3 oxides de fer : blanc, 
vert et rouge, c'est donc sur la nature et 
l'oxigénation de ce précipité que les re
cherches doivent être dirigées pour véri
fier si comme Proust l'annonce, il ne se 
forme que deux degrés d'oxidation t, l'un 
au maximum à 45 d'oxigène, et l'autre 
au minimum à 3o. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la coagulation de i'Albumine 

par le jeu et les acides ; 

P A R M . T H E N A R D . 

La coagulation de l'albumine par le feu, 
dit M . Thenard, a lieu aussi facilement 
dans des vases privés d'air, que dans des 
vases qui en sont remplis; donc cette coa
gulation ne dépend point de l'oxigène de 
l 'air : elle n'est pas due non pins à ce que 
les principes de cette matière réagissent les 
Uns sur les autres ; car lorsqu'elle a lieu, 
il ne se dégage point de gaz, et il n'en 
résulte aucun corps particulier, à moins 
que ce ne soit de l'eau, mais cette forma
tion d'eau n'est nullement probable Ainsi, 
la seule hypothèse qui reste à faire pour 
expliquer ce phénomène, c'est d'admettre 
que l'albumine concrète n'est aufre_ chose 
que l'albumine liquide dont les parties se 
sont rapprochées, et sont devenues, par 
pela même, insolubles dans l'eau. 

Eu 
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En effet, lorsqu 'on traite à la tempéra

ture ordinaire par la potasse Caustique très-

foible de l'albumine concrète , on la dissout 

peu- à-peu et on lui rend toutes les pro

priétés quelle avoit avant sa concrétion. On 

le prouve en saturant l'alcali par un acide, 

ou en versant un excès d'acide dans la li

queur. Dans le premier cas, la liqueur se 

trouble à peine ; dans le dernier, on obtient 

un précipité semblable à celui qu 'en forme 

avec un acide et l'albumine liquide. 

Mais ce qui doit achever de convaincre 

que la coagulation de l'albumihe tient à 

un rapprochement opéré entre .«es parties, 

c'est qu'en versant à froid de l'alcool dans 

l'albumine l iquide , on la précipite toute 

entière sous forme de flocons, jouissant de 

toutes les propriétés de l'albumine concrète 

par le feu. 

O r , puisqu 'il en est ainsi, et puisqu'en 

soumettant un blanc d'œuf à l'action de 

la chaleur, l'albumine en est coagulée avant 

que l'eau ait pu en être chauffée, on esc 

conduit à conclure que l'action dissolvante 

de l'eau sur cette albumine diminue à 

mesure que la température s'élève; et on le 

conçoit, parce qu'alors l'eau tend à se vola

tiliser , tandis que la cohésion entre les 

Tome LXVLL X 
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parties alburuineuses ne changeant pas, 
finit par devenir prépondérante et opète 
subitement la coagulation de la matière. 
Cependant pour que cette coagulation subite 
ait lieu, il faut que la dissolution albumi-
neuse soit très-concentrée : autrement si elle 
étoit étendue d'eau, elle ne se feroit que 
quand l'excès d'eau aurait été enlevé par 
la chaleur; et c'est même pour cela que 
les œufs frais cuisent plus difficilement 
que ceux qui ne le sont pas. 

Les acides coagulent aussi l'albumine, 
mais non point comme le fait la chaleur, 
à moins qu'ils ne soient très - concentrés. 
Tous, lorsqu'ils sont étendus d'eau , se com
binent avec elle sans en changer l'état, et 
forment des combinaisons peu solubles. 
Aussi le coagulum disparoît-il à mesure 
qu'on en sature l'acide par l'alcali; et c'est 
ce qui n'auroit pas lieu , sur-tout par l'am
moniaque, si l'albumine étoit dans le même 
état que l'albumine cuite. De toutes ces 
combinaisons, la moins soluble est celle qui 
confient de l'acide nitrique ; voilà pourquoi 
l'acide nitrique trouble une dissolution al-
bumineuse dans laquelle les autres acides 
ne font aucun précipité. Presque toutes les 
dissolutions métalliques sont aussi préci-
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X 2 

pitées par l'albumine. Toujours le précipité 
est formé d'acide, d'oxide et d'albumine, 
et est plus ou moins soluble dans un excès 
de cette matière animale. Quelquefois il s'y 
dissout très-abondamment. D'après cela, 
c'est évidemment l'albumine qui tient en 
dissolution le peu d'oxide de fer qu'on 
^encontre dans le sang. 

B . L . 
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N O U V E A U P R O C É D É 

Pour préparer l'acétate d'ammo

niaque liquide (espri t de Mendé -

r é r u s ) ; 

P a r M DKSTOUCHES , p h a r m a c i e n de P a r i s , m e m b r e 

de la S o c i é t é d e p h a r m a c i e . 

Les nouveaux moyens que l'on a donnés 
depuis quelque tems pour préparer l'acé
tate d'ammoniaque liquide (esprit de Men-
dérérus) , quoique bien préférables à l'an
c i e n n e méthode, n'ont peut-être point 
encore atteint le but désiré, celui de donner 
un procédé fixe, invariable, et indépendant 
des erreurs que peuvent faire commettre 
le peu de fidélité des aréomètres à sels , et 
des réactifs qui indiquent la saturation. 

J 'ai pensé que par la double décompo
sition des sels on pourroit obtenir plus fa
cilement ce qu'on cherchoit. 

J'ai donc pris une partie d'acétate de 
chaux , je l'ai fait dissoudre dans 3 fois 
son poids d'eau ; d'autre part , j'ai pris du 
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carbonate d'ammoniaque solide , je l'aï 
mêlé, en poudre, à la dissolution. Dans l'ins
tant, il s'est fait un dégagement considérable 
d'acide carbonique qui entraînoît avec lui 
un peu de carbonate d'ammoniaque. Ce fait 
singulier pi'étonna d'autant plus , que mon 
acétate de chaux étoit bien saturé , et je 
ne pus l'expliquer que par la quantité d'a
cide carbonique que prend la chaux pour 
se convertir en carbonate , moindre en effet 
que celle contenue dans le carbonate d'am
moniaque nécessaire à cette décomposition. 
Le carbonate de chaux précipité est séparé 
par le filtre de l'acétate d'ammoniaque qui 
donne 6 degrés à l'aréomètre. Ce moyen, 
quoique simple , offroit quelques inconvé-
niens. Une petite proportion de carbonate 
d'ammoniaque qui échappe à la décom
position , donne une odeur désagréable à 
l'esprit de Mendérérus, et le force à chauf
fer pour Peu dégager ; mais alors il se p ré 
sente une nouvelle difficulté, celle d'avoir 
un sel avec excès d'acide , dont la satura
tion , qui pourroit se faire à la rigueur avec 
l'ammoniaque liquide, est très - difficile à 
saisir. 

Le tartrite d'ammoniaque , à défaut de 
l'oxalate qui seroit beaucoup trop cher , 

X 3 
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m'ayant paru préférable au carbonate, j'en 
ai décomposé une partie par son poids 
d'acétate de chaux; les deux sels, préala
blement et séparément dissous dans suffi
sante quantité d'eau , il se fait au moment 
du mélange des liqueurs, un dépôt énorme 
de lartrite de chaux , qui* s'il n'est pas un 
obstacle à la bonté de l'acétate d'ammo
niaque , en est au moins un à la quantité 
qu'on en retire, parce qu'il en. reste une 
portion assez considérable mêlée au tartrite 
de chaux ; il faudrait laver à grande eau. 
Ainsi , quoique rigoureusement exact, ce 
moyen n'offrait, sous le rapport économique, 
qu'un avantage médiocre, et le problême 
que je m'étois proposé n'étant point résolu, 
je choisis d'autres sels. J e traitai succes
sivement, 

i°. L'acétate de chaux par le sulfate 
d'ammoniaque ; 

2°. L'acétate de baryte et celui de stron-
tiane par les sulfate, carbonate et tartrite 
d'ammoniaque ; 

3°. L'acétale de plomb par les sulfate, 
carbonate et tartrite d'ammoniaque. 

Tous ces moyens présentoienf plus ou 
moins d'inconvéuiens qu'il est inutile de 
rapporter. 
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Enfin , l'acéfale eie potasse et le sulfata 
d'ammoniaque m'ont paru réunir toutes 
les qualités nécessaires. 

J 'ai fait plusieurs expériences de tâton
nement pour connoître les quantités res
pectives qu'il falloit des deux sels pour 
obtenir uçe double décomposition com
piette; je me suis arrêté aux proportions 
et à la manière d'opérer suivantes. 

Je prends 3 onces d'acétate de potasse; 
je fafs dissoudre dans une once et demie 
d'eau froide ; d'autre part je fais dissoudre, 
aussi à froid , 2 onces de sulfate d'ammo
niaque cristallisé dans 4 onces d'eau ; je 
mélange les deux dissolutions ; dans l'ins
tant la décomposition s'opère avec une 
légère chaleur; il se forme un précipité 
de sulfate de potasse; mais comme la cha
leur produite a facilité la dissolution d'une 
portion de ce dernier sel , je laisse totale
ment refroidir ; alors je filtre ; quand il ne 
passe plus rien , je retire le précipité et je 
le lave avec deux onces d'eau froide pour 
enlever l'acétate d'ammoniaque qu'il a re
tenu ; je filtre de nouveau , et en réunissant 
les liqueurs, j'obtiens à -peu-p rès 8 onces 
d'acétate d'ammoniaque saturé , donnant 
1 0 degrés à l'aréomètre. Il est d'une couleur 

X 4 
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O B S E R V A T I O N 

Sur le Mémoire précédent, 

C o m m u n i q u é e par M . Di 'YEUX. 

II est bien certain que le procédé indiqué 
dans les pharmacopées pour préparer l'es
prit de Mendéiérus, ne donne pas cons
tamment un remède de même qualité, 
attendu que ceux qui le préparent ne sont 
jaunis sûrs du degré de concentration de 
rcitumoniaque liquide et de l'acide acé
tique qu'ils emploient. -

très-légèrement ambrée, sans odeur désa

gréable , et pouvant se conserver sans éprou

ver d'altération. 
La quantité de sulfate de potasse qui 

pourrait encore rester dans la liqueur est 
1 ap petite et l'action de ce sel trop peu 
énergique pour qu'il soit, je pense, néces
saire d'y avoir égard. 

On voit que ce nouveau procédé est 
extrêmement simple, toujours sûr , et qu'il 
donne un remède d'une grande et inva
riable énergie. 
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Mais si c'est un inconvénient , il me 
semble qu'on tombe dans un autre en cher
chant à obtenir , comme M. Destouches le 
propose , une combinaison parfaitement 
exacte d'acide acétique et d'ammoniaque. 

ÏÏn effet, quand il s'agit d'un médica
ment , il ne faut pas toujours raisonner 
d'après les connoissances chimiques sur la 
manière de le préparer; au contraire, dans 
bien des cas , il convient mieux de s'atta
cher à suivre le procédé que l'auteur de 
ce médicament a indiqué, lorsque d'ailleurs 
ce procédé n'est pas ridicule ; autrement 
on courroit risque d'avoir un produit tout 
différent de celui auquel , d'après l'expé
rience , on a attribué des propriétés. L'esprit 
de Mendérérus me paroît précisément être 
dans ce cas. Lorsque l'auteur fit connoîlre ce 
remède , qu'il indiqua les propriétés qu'il 
assuroit lui avoir reconnues , il ne s'em-
barrassoit pas si le mélange d'acide acétique 
et d'ammoniaque donnoit un sel parfaite
ment neutre , ou s'il étoit avec excès d'am
moniaque ; il vouloit seulement que l'acide 
fût uni à l'ammoniaque jusqu'à cessation 
d'effervescence, parce qu'il avoit remarqué 
que c'étoit à ce point qu'on avoit le pro
duit dont il s'étoit servi avec succès ; mais 
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comme il serait très-possible que ce succès 
n'ait été dû qu'à l'excès d'ammoniaque 
contenue dans le mélange, on voit qu'en 
cherchant à obtenir un sel parfaitement 
neutre , on n'a plus le remède si vanté par 
Mendérérus. 

J'avoue qu'en continuant à opérer comme 
le prescrit Mendérérus, l'objection relative 
a l'infidélité de son remède reste dans toute 
sa force , et qu'on est en droit de repro
cher aux médecins l'emploi qu'ils font d'une 
préparation dont il leur est impossible de 
bien calculer l'effet. Cependant, en y réflé
chissant , je pense qu'd ne serait pas im
possible de résoudre cette objection , et 
pour cela je proposerais le moyen suivant 
que j'ai vu pratiquer, que j'ai pratiqué 
moi-même, et qu i , à mon av is , semble 
devoir satisfaire à toutes les conditions. 

Ce moyen consiste à faire une solution 
compiette de carbonate de potasse sec, dans 
une quantité d'eau distillée déterminée » 
telle qu'une once de ce sel dans huit onces 
d'eau, et d'ajouter à cette solution une suf
fisante quantité de vinaigre distillé , dont, 
la concentration seroit de 6 degrés à l'aréo
mètre. Dès que f effervescence serait passée, 
on cesserait l'addïtîon de vinaigre; on fil-
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treroit la liqueur, et l'opération seroit ter
minée. On voit qu'en opérant ainsi , on 
aurait , comme dans le procédé de Men
dérérus , un acétate d'ammoniaque liquide 
qui seroit avec excès d'alcali , puisque , 
amsi que l'a prouvé M. Destouches , la 
cessation d'effervescence n'est pas la preuve 
d'une saturation complette ; m a i s aussi on 
seroit sûr que la combinaison qu'on obtien
drait étant toujours au même degré de sa
turation imparfaite, offrirait un remède 
qui seroit constamment identique , et au
quel on ne pourrait pas faire les reproches 
qu'on fait à l'esprit de Mendérérus , pré
paré comme on le demande dans les phar
macopées. 

Quel que soit, au reste, le parti qu'on 
prenne à cet égard, il n'en sera pas moins 
certain qu'on doit savoir gré à M. Des^ 
touches des recherches qu'il a faites pour 
perfectionner la préparation de l'esprit de 
Mendérérus. Les détails dans lesquels il 
est entré à ce sujet , prouvent aussi qu'il ne 
doit pas être considéré comme un simple 
manipulateur, mais qu'il réunit des con-
noissances assez étendues et telles, qu'il seroit 
à désirer que tous les pharmaciens en fussent 
également pourvus. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



332 1 S H A i n 
Avant de terminer cette note, je croî* 

devoir prévenir que la question qui a rap
port à la préparation de l'esprit de Mendé-
rérus ayant été suffisamment discutée , soit 
dans le mémoire qu'on vient de l ire , soit 
dans d'autres qui ont été publiés dans les 
Annales de chimie, les rédacteurs de es 
journal s'abstiendront d'y insérer à l'avenir 
tout ce qui leur seroit adressé relativement 
au médicament dont il s'agit. 

ERRATA 
i 

Pouf le Mémoire de M. Chevreul, sur le Bois 
. (le FernambouC) inséré au tome 66, page 2 s5 . 

F a g e 229, l i g n e 3 d e la n o t e , qu'i ls e x i s t o i t , lise: : 

qu'i ls ex i s t ent . 

P a g e 23o, l i g n e 6, d e s u c r e , lisez: d u sucre . 

P a g e 235 , l i g n e 4> l 'a l inéa 15. d o i t c o m m e n c e r à la 

l i g n e 6 , a u x m o t s su ivans : 

la baryte e t la c h a u x , e tc . 

P a g e 258, l i g n e 1 9 , la c o u l e u r , lisez: sa cou leur . 

P a g e 245, l i g n e i i , entre d é g a g e ei! l ' a m m o n i a q u e , 

ajoutez: d e . 
Page 259, l i g n e 4 d e la n o t e , b o i s j a u n e , lisez : bo is 

j e u n e , 

Page 264, l i g n e 8 d e la n o t e , entre sa l ine et q u i , 

ajoutez : c e . 
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